
19cme milice QUEBEC, VENDREDI T MAI 1875. Numéro 41

JOURNAL DES INTERETS CANADIENS.
to a % • - >

JE CROIS. J’ESPERE ET J’AIME.

Feuilleton du “ Courrier du Canada.”

7 Mai 1875.

PARVENIR.
(Suite.)

XII
AU MAL.

Madame Magnus se promenait au 
bras de son liis Paul, et ils vinrent à 
passer devant Margot, qui était res­
tée assise en compagnie de quelques 
jeunes filles de son Agç.

44 Je ne me trompe pas, dit Paul, 
c’est elle !

—Et qui elle, mon enfant ? reprit 
sa mère en riant.

—Je vous assure 'que c’est elle, 
vous savez, la jeune fille de la station 
des Eglantines !

—Je ne sais rien ; quel roman me 
rencontez-vons là, monsieur l’ingé­
nieur. Ah ? celle qui t’a donné son 
bouquet ? Et tu es bien sûr oue c’est 
elle ? Tu sais bien que tu as déjà cru 
la recontrer deux ou trois lois.

—Mère, je vous dis que c’est bien 
elle. Regardez plutôt oca cheveux.

—Voilà une excellente raison, mon 
enfant ; et pour te faire plaisir, je 
veux bien reconnaître ces beaux che­
veux blonds que je n’ai jamais vus.

—Eh bien ! venons un peu lui par­
ler : nous ne pouvons passer ainsi.

—N’es-tu pas assez grand pour 
parler le premier ( ’’ dit Abeille en 
regardant la gentille Margot. C’est 
à toi de me présenter.

Ils firent une habile manœuvre, et 
lurent ramenés comme par hasard 
devant Margot, qui s’effaça avec em­
pressement pour faire une place à la 
dame. Paul n’avait plus aucun doute. 
C’était assez difficile de commencer 
la conversation ; mais, se dit Paul, 
pourquoi ne dirais-je pas tout sim­
plement le plaisir que me cause cette 
rencontre, que j’ai bien désirée ?

“ Mademoiselle, dit-il, on s’incli­
nant, je vous remercie de laire une 
place à ma mère, qui se fatigue faci­
lement. Mais m’est-il permis de vous 
reconnaître, et de vous rappeler que 
j’ai eu l’honneur de vous voir un 
jour, un instant ; vous vous en sou­
venez peut-être ?

—Monsieur, dit Margot, en regar­
dant en mêm: temps madame Ma­
gnus, je vous assure que je suis un 
peu embarrassée. Lorsque vous êtes 
passé tout à l’heure, j’ai cru recon­
naître les traits d’une personne que 
je ne peux oublier, car je l’ai vue 
s’exposer pour faire une action cou­
rageuse ; mais c’est impossible : la 
personne dont je parle n’a sans doute 
avec vous qu’un rapport de ressem­
blance.—Et pourtant si vous me re­
connaissez, ajoutâ-t-elle en riant, je 
n’y comprends plus rien.

—Mademoiselle, demanda madame 
Magnus, ne peut-elle nous expliquer 
ce qui l’embarrasse dans cette ressem­
blance.

—Très-volontiers, dit Margot, c’é­
tait sur un chemin de fer......

—A la station des Églantines ? de­
manda Paul, pour aider et abréger le 
récit.

—Oh ! alors, dit Margot, s’inter­
rompant et lui tendant la main avec 
une aimable confiance, nous nous 
connaissons.

:—Ma mère prétendait que c’était 
un roman, reprit Paul, elle assure 
qu’on ne retrouve pas ainsi sur son 
cliei lin celle....

—Je suis ici'avec mon père, ” dit 
Margot en se tournant du côté de 
madame Magnus, car elle craignait 
d’entendre un mot de plus.

Faul le comprit très-bien, il ne 
continua pas la phrase commencée, 
et s’inclina profondément ;

Mademoiselle, dit-il, me fera-t- 
elle l’honneur de m’accorder le pre­
mier quadrille ? ”

Margot fit un signe (l’adhésion et 
Paul se retira pour causer avec quel­
ques personnes, laissant sa mère avec 
la jeune fille, et. observant avec satis­
faction qu’elles étaient en conversa­
tion réglée.

“ Mon* cher Roland, dit madame 
de Hautmanoir désolée, vous voyez 
que Maxime ne vient pas ; il devait 
m’amener un virtuose ; laites-moi 
donc le plaisir d’inviter votre ami 
Aubenas à nous faire ententro quel­
ques-unes do ces délicieuses chansons 
du Midi qu’il dit d’une façon si ori­
ginale. ”

Pierre Roland parut se charger à 
regret de cette commission, qu’il ne 
fit peut-être pas en conscience, et il 
revint fort contrit.

11 Mon ami n’est pas content de 
moi, dit-il, il prétend que j’ai voulu 
le prendre dans un piège. Il est venu

ici de conliance, et vous lui deman 
dez sa bourse, car son talent est son 
gagne-pain. La séance coûte cinq 
cents francs, c’est un prix lixe.

—Comme c’est désagréable ! s’é­
cria madame de Hautmanoir, moi qui 
ai promis à ces dames de leur faire 
entendre ces charmantes choses. Que 
va-t-on penser ? C’est une trahison !

—Voulez-vous que je demande 
confidentiellement à M. Richard s’il 
veut nous aider de son crédit ?

—Oh ! faites cela, dit le Sphinx, 
vous nous sauverez. ” ~

On vit alors Roland se promener 
en petit comité avec Richard et le 
barde méridional. M. Richard parut 
avoir triomphé facilement des obsta­
cles qui n’avaient peut-être existé 
que dans l’imaginrtiondu journaliste 
car il s’avança vers la maîtresse de la 
maison et dit à haute voix :

“ Mesdames, voici M. Aubenas qui 
demande la faveur de vous faire en­
tendre quelques-unes de ses composi­
tions. ”

Ce fut une joie générale. Madame 
de Hautmanoir remercia bien plus 
M. Richard que le trouvère qui lui 
semblait si intéressé, et M. Weymar, 
qui fut informé de cet incident, de­
manda à être présenté à M. Richard, 
lo. félicita d’un air d’intelligence à 
propos de l’heureuse inlluencc qu’il 
exerçait sur les artistes, et fut fort 
assidu près de lui pendant le reste 
de la soirée. M. Richard ne compre­
nait pas trop ces félicitations, et les 
deux railleurs s’amusaient (le ce ma­
lentendu, qui faisait passer le préten­
du millionnaire pour un généreux 
Mécène.

Les chansons du Midi, avec leur 
rhythme accetué, leurs mille finesses, 
et la merveilleuse harmonie de cette 
langue des fc/ibre, qui est elle-même 
une musique, eurent un .succès 
d’acclamation ; la glace était rompue ; 
tout le monde était disposé à s’amu­
ser.

[ù suivre.|

L
I

Cour d Election.Canada,Province «lo Qu»*bot\
Comté de Gaspé.

Acte des élections contestées de. 1873.

Présent: L’IIon. T. McCord. .1. C. S.
II. Lehoutilliek,

Requérant.
vs.

L. G*. Hakper,
Défendeur.

[suite et fin.)
Question.—T)e quelle nature étaient 

ces dépenses? N’est-il pas vrai qipau 
meilleur de -votre connaissance et 
croyance, ces dépenses étaient pour 
avoir tenu dans l’intérêt de M. Lebou- 
tillier pendant la dite éléction, une 
maison d’entretien public pour accom­
moder les Electeurs ?

Réponse.—Je pense que. ces dépen­
ses consistaient en vivres données aux 
électeurs à sa maison.

Question.—De quelle manière vous 
a-t-il chargé, était-ce tant par repas 
fournis, ou tant pour certaines quan­
tités de certaines vivres fournies ?

Réponse.—C’est plus que je ne puis 
dire, n’ayant pas fait particulièrement 
attention au compte. Je pense que le 
compte est à Québec avec mes autres 
papiers.

L’examen du témoin est continué 
à demain le trois octobre courant.

Le trois octobre, le témoin étant 
présent, son examen est continué.

Je pense qu’au temps de l’élection 
le M. Thomas Carbray sus-mention­
né était Maire de laParoisse de Gran­
de-Rivière, je sais que, maintenant, il 
est marguillier de Grande-Rivière.

Tout ce qui s’est passe entre M. 
Lenfesty et moi, a été avant la vota­
tion. J’ai eu une conversation avec 
lui dans laquelle je lui ai expliqué 
les raisons de ma résignation ; là-des­
sus il m’a offert son support pour M. 
Leboutillier. Après le jour (lu poil 
il m’a présenté le compte sus-men­
tionné et je l’ai payé. Jusqu’à ce qu’il 
ait présenté le compte, je ne savais 
pas qu’il devait rendre les services 
mentionnés dans le compte. J’ai payé 
le compte sur la foi de la personne 
qui l’a présenté et sans faire aucune 
recherche là-dessus.

Question.—N’est-il pas vrai que le 
fait que M. Lenfesty avait supporté 
M. Leboutillier vous a disposé à lui 
payer le dit compte sous les circons­
tances que vous le lui avez payé ?

Objection par lo Pétitionnaire sur 
le principe que le Défendeur ne peut 
être admis qu’à prouver que l’élec­
tion du Pétitionnaire aurait pu être 
irrégulière.

[Objection renvoyée.]
Réponse.—M. Lanfesty avait beau­

coup travaillé pour moi, et il m’a 
paru très-bien disposé en faveur de 
M. Leboutillier après ma résignation.

Je 11e lui ai pas payé la somme men­
tionnée pour son vote, mais pour les 
services qu' il m'avait rendus,et que j’ai 
cru qu’il avnit rendus à M. Lebou­
tillier.

Question.—Quels sont les services 
que vous croyiez qu’il avait rendus 
à M. Leboutillier ?

Réponse.—A part les items men­
tionnés dans le compte susdit, la 
nature desquels je 11e connais pas, 
j’ai cru qu’il avait beaucoup travaillé, 
d’une manière légale, j’ai supposé à 
promouvoir la cause de M. Leboutil­
lier. A part le compte, je ne connais 
aucun service que M. Lenfesty ait 
rendu à M. Leboutillier.

Question.—Quand vous avez payé 
à M. Lenfesty le dit compte, saviez- 
vous ou croyiez-vous qu’il avait voté 
pour M. Leboutillier à la dite élec­
tion ?

Réponse.—Je 11e savais pas mais je 
croyais qu’il avait voté de cette ma­
nière.

Je connais M. Arthur Cass de Cape 
Cove.

Question. —Avez-vous connaissan­
ce d’aucun arrangement ou entente 
fait avec lui, de donner des rafraî­
chissements aux électeurs le jour (lu 
poil de la dite élection ?

Réponse.—.Te sais qu’il m’a dit que 
qmslcjw* un, je. pc»\uo M Philippe Le- 
boutillicr, avait fait avec lui quelqu ar­
rangement de la sorte, rendant l’é­
lection sus-mentionnée, M. Philippe 
Leboutillier a agi de la part du Péti­
tionnaire. Il a été, dans l’intérêt de 
ce dernier, à plusieurs places dans le 
comté.

M. Cass m’a remis un compte et 
m’a parlé du paiement de ce compte, 
mais je 11e l’ai pas payé ni en ai-je eu 
l’intention.

Question.—Lui avez-vous dit qu’il 
serait payé, ou que vous verriez à ce 
qu’il lut payé, ou lui avez-vous don­
né aucune autre promesse de cette 
nature ?

Réponse.—Je 11e lui ai jamais dit 
que je verrais à ce qu’il fut payé. Je 
lui ai dit que je ne doutais pas que 
M. Leboutillier payerait ses frais 
d’élection et que les siens, (ceux de 
M. Cass) seraient payées. (1)

J’ai payé les seize piastres au capt. 
Leblanc pour le montant d’un compte 
qu'il m’a envoyé. Ce compte conte­
nait plusieurs items parmi lesquels, 
si je me souviens bien, il s’en trou­
vait un, pour avoir fait la cuisine, un 
autre pour l’usage de sa maison. Je 
crois qu’il y avait un item de un ecu 
pour un nommé François Dupuis, je 
pense que c’était pour sa journée. 
Je crois que la charge pour sa maison, 
était pour son usage, pour recevoir et 
donner des rafraîchissements aux élec­
teurs la journée du poil ;l'argent pat/c 
a Dupuis était, je crois, pour payer sa 
journée le jour du poil.

Question.—Quand vous avez paye 
le dit compte, saviez-vous ou croy­
iez-vous que le (lit. Dupuis avait voté 
à la dite élection pour le pétition­
naire ?

Réponse.—Je ne le savais /ms mais 
je le croyais.

Avant la votation, j’avais eu infor­
mation de M. Philip. Leboutillier que 
quelqu’arrangement avait été fait 
avec lo capt. Leblanc pour per­
mettre l’usage de sa maison pour les 
lins mentionnées. J’ai premièrement 
refusé de payer le compte du Capt. 
Leblanc, du moins pour le moment, 
mais subséquemment j’ai reçu de lui 
une lettre (l’un caractère grossier et 
impératif et je l’ai payé de suite alin 
de me debarrasser de lui. Dans le

Ce compte était pour plusieurs gal-1 qu’il n! y a aucune allégation à ect 
Ions de boisson, mais je ne me souviens | égard clans le plaidoyer du Défen-

///> //> i ! i J! ÏÏ\. /. _ ... j • » ». 4 *W de la qualité. Dans le compte il était, 
chargé deux piastres ou plus legation.

Question.—N’esl-il pas vrai que 
vous avez autorisé les dits frères de 
la Prend le à livrer ladite boisson etc, 
avec l’intention que les personnes à 
qui ces effets seraient livrés, les em­
ploieraient à donner à manger et à 
boire aux électeurs pendant la dite 
élection, et c#la dans l’intérêt de M. 
Leboutillier ?

ItépoUKO.-- I^ois y>vjT«o*vrù. CUC

chpses ont appareillent été livrées me 
les avaient demandées. Je n’ai eu au­
cune explication avec eux quant à 
l’usage qu’ils devaient en faire, mais 
f ai supposa que c' était pour des rafrai- 
chissemenls pour les amis de M. Lebou­
tillier. Les personnes à qui j’avais 
autorisé -les Frères de la Prenelle de 
livrer des effets étaient des partisans 
de M. Leboutillier.

Quand j’ai payé le dit compte, j'ai 
cru que c'était pour la boisson etc., li­
vrée aux personnes à qui j’avais au­
torisé les Frères de la Prenelle à en 
donner.

J'ai donné celle autorisation entre 
la nomination et le jour du poil et il 
fut convenu entre nous quelle quantité 
on donnerait a chaque j/ersonne. Je 
sais que Furlong devait recevoir un " 
deux gfdlons, mais je ne me souviens

deur.
[Objection renvoyée.)
Réponse.—J’ai déjà constaté que 

j’ai cru que la boisson avait été four­
nie à mes amis et à ceux de M. Le­
boutillier. Je ne puis dire combien a 
été pour mes amis et combien pour 
ceux de M. Leboutillier. Je 11e me 
souviens d’aucun détail ; il peut se 
faire que ce soit tout pour ceux de 
M. Leboutillier. J’ai seulement dit
U 3d p.TAiu." U.'uci a vaa <Iaiuan/\p,

MM. Carbery et Ahern ont repré­
senté M. Leboutillier aux poils de 
Grande Rivière et de Cape Cove. M. 
Burinan l’a représenté à Percé, à 
ma demande, je crois ; du moins on 
m’a dit que M. Burinan avait repré­
senté M. Leboutillier à Percé. C’est 
M. Carbery qui m’a dit que les MM. 
Robin lai avaient offert deux cents 
piastres pour représenter M. Harper.

C’est M. Horatio Leboutillier qui 
a offert le montant qu’il m’a 
donné. Je ne lui avais demandé 
aucun montant déterminé, mais je lui 
dis que quelques uns (le ses représen­
tants demandaient paiement. Je ne 
pense pas que dans * te temps il

ainsi distribuée a été distribuée pour 
être employée par les amis de M. Le­
boutillier, électeurs ou non électeurs.

Question.—N’est-il pas vrai que 
c’était pour promouvoir son élection ?

Réponse.—Il pourrait se faire que 
ce fut pour cela, aussi bien que pour 
faire des politesses à ses amis et les 
recevoir comme il faut, comme ils s’y 
attendaient. * *

Je crois que tous ceux à qui la 
boisson a été distribuée, étaient des 
amis de M. Leboutillier, mais je 11e
Qir0'0 --o {x\ontmi \o\xt* voierwro.
Vue partie de la boisson demeura à 
Percé.

Question.—Vous avez déjà dit qu'a- 
près votre résignation, M. Carbery et 
AI. Ahern promirent de supporter ai. 
Leboutillier, avez-vous compris par 
cela qu’ils voteraient pour lui à la 
dite élection, et autrement travaille­
raient^ ses intérêts ?

Itéponse.—Oui.
.Te ne puis pas dire si MM. Car­

bery et Ahern avaient voté ù la fin 
de l’élection, fai cru que M Carbery 
avait voté pour M. Leboutillier. ’

Question.—Le matin du lendemain 
des poils croyiez-vous que M. Daniel 
Ahern avait voté pour M. Horatio

savait le nombre de représentants qu' il j Leboutillier ?
pai

de l’opinion du té- 

jObjection renvoyée.]

-- ------ ......«y «*' et , JJVIMJlltlllli:! i

me faud/ait payer. La part que j’ai j Objecté ici par le Pétitionnaire vu 
prise dans l’élection après ma résigna- qu’il s’arit ici d

‘N eux dire en y allant personnellement. 1 Réponse.—Je 11c me souviens pas 
Le choix de représentants de M. ■ si j’ai jamais pensé aucune chose de 

Leboutillier à Pabos m’a été laissé. ’ la sorte.
J’ai moi-même été présent au poil à Question.—Quand vous avez payé 
Pabos pendant la plus grande partie les cent piastres à M. Daniel Ahern, 
de la votation. Quand j’ai quitté, pensiez-vous ou crovicz-vous qu’il 
j’ai demandé à M. John Furlong de * avait voté pour M. HoTatio Lebou-

le temps que j’ai pavé le Capt. Le- aux amis de M. LeRoutillier
blanc, jp savais qu’il n’avait pas voté. *ProB mn T'™C™tion. Pendant 1 élec-
J’avais vu la liste des votcurs et son .. , ,. ,
nom n’y était pas. ! Question.-! oulez-vous dire qu’a-

de la nature du compte de Lafontaine, !dlt ¥mund I‘.1>'nn 11 do,mÉ dc la b°ls* 
mais je pense que c’est pour avoir j " vo* amls Pour avancor votre 
fourni un certain nombre de repas A ‘ ''c., 1.0U,: , .
des personnes qui ont pris part à l’é- pec 1011 Par 1° 1 étiounanv parce- 
lection. .Te pense qu’ un item du comp-1 We la question n a aucun rapport
te était pour m’avoir mené dc Grau- ; a'~c ,.s.‘sue' ,. , . .1 1 Question retiree par le Defendeur.

pilau «.unis î eiucuuu apres ma résigna- qu
, , f PNS j tion a été dans les paroisses de Bara- irmin.

pas exactement de. la quantité que de-1 chois, Percé, Cap Covc et Pabos. Je | [Obi 
vaient recevoir les autres. Je ne me 
souviens pas si la boisson était de la 
Jamaïque ou du gin, c'était de la bois­
son forte.

V

Le montant payé à Xavier Caron 
était pour un voyage qu’il disait 
avoir fait avec son cheval à Cannes 
de Roche, j'ai, cru que c'était pour des­
cendre un voleur à la maison du /mil.
Je ne sais pas s'il a rendu les dits 
services ou non, (le témoin en reli­
sant son témoignage désire ajouter :
J'ai compris qu'il les avait rendus.)
J'ai cru dans le temps que je lui ai 
fait le dit paiement qu’il avait voté 
pour JM. Leboutillier, mais le paie­
ment n'avait rien a faire avec son vole.

Question. —L’auriez-vous payé si 
vous aviez cru qu’il n’avait pas voté 
pour M. Leboutillier. ou qu’il avait 
voté pour M. Harper ?

Réponse.—Je l'aurais payé (2) sans 
prendre aucune démarche pour m’as­
surer si son compte était correcte ou 
non. Je connaissais l’homme assez 
bien.

Question.—Avez-vous avant, pen­
dant ou après l’élection, donné de 
l’argent ou des effets à William Bis­
son de la Grande-Rivière, en rapport 
avec la dite élection ?

Réponse.—Je suis sous l'impression 
que tout ce que j’ai constaté regar­
dant Lafontaine est une erreur et que 
j’aurais dû (lire Bisson à la place. Je 
n'ai certainement pas fait de paiements 
aux deux.

J’ai donné de quatre à huit piastres 
à un nommé Patrick O’Connor de 
Petite Pabos. Ce paiement a été fait 
quelque temps après le poil. C'était 
/four un habillement ou une paire dc 
pantalons qu'il avait donné à quelque 
pauvre homme qui ne pouvait pas sor­
tir dc la maison et qu'il avait habillé 
a/in de le rendre capable d'aller voter.
J’ai entendu dire le nom de l’homme 
mais je ne m’en souviens pas. T ai 
cru que cet homme avait voté pour M.
Leboutillier. Ce M. Patrick.O’Con­
nor était un des partisans de M. Le­
boutillier.

La somme que j’ai payée à Emond 
Flynn de Percé était je crois pour de 
la boisson qu'il avait fournie d mes

eu rien à taire dans la nomina­
tion de représentants à lîaracliois, 
cela a été laissé à quelqu’ autre per­
sonne. Quand j’ai dit à M. Leboutil­
lier que ses représentants deman­
daient de l’argent, je lui ai dit que 
M. Carbery voulait cent piastres et 
M. Ahern voulait cent piastres. Je 
u'ai pas^ mentionné de somme pour 
les autres. " Là-dessus il me donna te 
chèque pour six cents piastres. Ceci 
était entre la nomination et le jour du 
poil.

Le baril de boisson qui m’a été 
envoyé du Bassin de Gaspé était, je 
crois, de l'établissement de M. Char­
les Leboutillier.

Question.—M. Horatio Leboutillier 
le savait-il ?

Réponse.—Je ne puis pas dire si 
M. Horatio Leboutillier savait qu’il 
avait été ainsi envoyé et reçu par moi. 
11 avait été à Percé avant que j’aie 
reçu le baril.

Question—N’est-il pas vrai que le 
dit Horatio Leboutillier vous donna 
à entendre pendant sa visite à Percé 
ou en autre temps, qu’un baril der 
boisson, ou de la boisson, vous serait 
envoyé ? •

Réponse.—.Te me souviens qu’un 
télégramme demandant un baril a été 
envoyé au Bassin de Gaspé. Je suis 
sous l’impression que le télégramme 
était de M. Leboutillier. J'étais au 
bureau du télégraphe quand le télé­
gramme fut envoyé. Par le mot baril 
j’:.i compris baril dc boisson et je pré­
sume que c’est sur réception de ce 
tél. gramme que le dit baril me fut 
cm oyé. Ce baril était à peu près de 
la l ran deur d’un baril à lard, peut* 
être /fins grand, il 11’était pas plein, je 
11e connais pas la quantité qu’il y 
avait. • *

Question.—Dans quel but ce baril 
fut il envoyé ?

Réponse.—Je n’ai reçu avec le baril 
aucune instruction quelconque. T ai 
présumé que c'était pour l'élection. 
Cette boisson fut distribuée entre dif­
férentes personnes c’est-à-dire la plus 
grande partie.

Question.—A qui fut elle distri­
buée 7

Le pétitionnaire objecte sur le prin­
cipe que cela lie découle pas del’exa­
men en chef et qu’il n'v a pas eu • de 
liste d’objection produite par le Défen­
deur. • •

[Objection renvoyée. ]
Réponse.—Je sais que James Lcn-

qu’ils disaient avoir fournis à doux j ““ J"toty, jr., de l’Anse dû Cap. en a eu 
ou trois personnes. .Te h’avais aucu- * , éwion f 1 une certaine partie, une autre partie» —w- ‘“"T avancer votre élection '(te connaissance personnelle de la. .ivraison de ccs choses, mais j’avais1 Objecté parle Pétitionnaivo parce- 
lemandé à leur affent ou clerc de les ¥?onse ftd¥ ¥ don,léc

ne 
li\
demandé
fournir. J’ai cru lui avoir mentionné 
deux ou trois personnes à qui je 
l’avais autorisé de livrer ses effets;

[Objection maintenue.)
Question.—Combien de la somme 

que vous avez donnée à M. Edmund 
Flynn a été pour boisson fournie parje crois que John Furlong en était un ; A . Alest possible nue Artnur Cnss en (>>> «vos anus pourpromouTO.r votre

Était un autre; il me semble qu'il en ““J1,l< .>“OT ’°1"
al '_______ :________________ dans l’intérêt dc l’élection de M. Le-
(h Le témoin on relisant sa déposition boutillier ? 

désire faire les changements suivants: je Objectée par le pétitionnaire vu
no lui ai jamais dit que je le paierais, j’ai ---- ---------- -------------------------------
peut-être pu lui dire que je verrais à ce (2) Le témoin ayant lu sa déposition 
qu’il fut payé, sans, toutefois, avoir l’in- désire ajouter les. mots ; “ et probable- 
tendon do lo payer moi-même. ment ” avant les mots” sans prendre, etc.

a été envoyée à Pabos. Il n’est pas 
à ma connaissance personnelle qui a 
eu le reste de la partie qui a été dis­
tribuée. *

Question.—N'est-il pas vrai que la 
dite boisson fut employée et distri­
buée pour être employée à traiter les 
amis de M. Horatio LeBoutillier, élec­
teurs à la dite élection, dans le but 
d’aider à l’élection ? .

Le pétitionnaire objecte sur le prin­
cipe que cela ne découle pas de l’ex­
amen en chef, et qu’il n’y a pas en 
de liste d'objections produite par le 
défendeur. [Objection renvoyée]. 

Réponse.— La partie qui a été

Le Pétitionnaire objecte sur le 
principe que cela ne découle pas de 
l’examen en chef et qu’il n’y a pas 
eu de liste d’objections produite par 
le Défendeur.

[Objection renvoyée.]
Réponse.—Le fait qu’il avait voté 

ou pas voté n’était pas la raison qui 
me faisait agir quand je lui ai payé, 
je v oniaisjemplir ina promesse. Quant 
à la question de ma croyance, je l’ai 
pris pour un partisan do M. Lebou­
tillier, comme je l’ai déjà dit, et il 
faut que j’aie cm alors qu’il avait 
voté comme l’aurait fait tout partisan 
de M. Leboutillier. (Le témoin ayant 
reclame la protection dc la Cour et le. 
certificat mentionné dans la section 
(rente-neuf dc l'acte des élections con­
testée, est réprimandé par la cour parce 
qu'il nu pas encore répondu directe­
ment s'il croyait, ou non.)

Je croyais alors que le dit Ahern 
avait voté pour M. Leboutillier. Je 
connais M. Daniel Ahern très bien : 
il est marchand à l’Anse du Cap. %

Question. — Dans votre opinion, 
quel est sou revenu annuel ?

Le Pétitionnaire objecte à cette 
question parcequ’elle n’a pas trait à 
l’issue en cette cause.

[Objection renvoyée].
Réponse.—Je ne sais pas.
Question. — Regardez à 1’exhibit 

numéro vingt produit par le témoin 
Richard Pope, et dites si le Daniel 
Ahem mentionné là à la page 4, nu­
méro quarante quatre, est le Daniel 
Ahern, ci-haut mentionné ?

La même objection que la dernière 
ci-dessus.

[Objection renvoyée. ]
Réponse.—Je ne connais qu'un 

Daniel Ahern à l’Anse du Gap, celui 
dont j’ai déjà parlé.

Question.—Regardez à Vexibit nu­
méro treize produit par le témoin Ri­
chard Pope et dites si le Thomas Car­
bery mentionné à la page une numé­
ro huit est lo Thomas Carbery ci-haut 
mentionné? -

La même objection que la dernière 
ci-dessus. Même décision.

Réponse.—Je «ne connais qu’un 
Thomas Carbery à Grande-Rivière, 
celui auquel j’ai référé dans mon 
témoignage. *

Question.—Regardez à l’exhibit 
numéro vingt, et dites si le James 
Lenfesty jr. mentionné à la page qua­
tre, numéro quarante un, est le M. 
James Lenfesty à qui vous avez payé 
trente piastres ? ’

Le Pétitionnaire fait la même ob­
jection que la dernière ci-dessus.

Môme décision, v
Réponse.—Je ne-connais qu'un Ja­

mes Lenfesty jr. à l’Anse du Cap, 
je veux dite celui auquel j’ai référé 
dans mon témoignage. -

J’étais à la maison du poil à Petit 
Pabos jusqu’à vers trois heures. Je 
no me souviens pas d’avoir vu voter 
l’homme que M. O’Connor avait ha­
billé entièrement ou en partie, comme 
ci-haut mentionné.

Quand j’ai parlé à M. Horatio Le- 
boutiller par rapport à M. Carbery et 
M. Ahern comme ci-haut mentionné, 
c’était une affaire bien entendue dans
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le temps et M. Leboutillier savait 
qu’il m’avait promis de le supporter.

Rérezamen.
Le Pétitionnaire déclare qu’il n’a 

pas de réexamen, vu qu’il a. déjà 
objecté à la preuve faite dans les 
transquestions sur le principe qu’elle 
est illégale et qu’elle ne découle pas 
de l’examen en chef, et que le Défen­
deur n’a pas produit de liste d’ob­
jections.

Les présentes notes témoigna­
ges étant lues au témoin celui-ci y 
persiste, déclare qu’elles contiennent 
la vérité, et a signé.

(Signé) E. J. Flynn. 
Assermenté devant moi, Cour 

tenante, ce troisième jour 
d’Octobre mil huit cent soi­
xante quatorze à Percé.

(Signé) Jos. X. Lavoie.
Greffier de la Cour d’Election, 

District et Comté de Gaspé.
Taxe.

Le Défendeur objecte à la taxe de 
ce témoin, excepté pour les jours où 
il était actuellement sons examen, 
objectant aussi à ce qu’aucune chose 
lui soit oÀlauéô ywauT dp. tamyis
en voyageant ou pour des dépenses 
de voyage, le témoin ayant paru 
comme conseil pour le Pétitionnaire, 
et agi comme tel ce cinq octobre cou­
rant. Le Défendeur objecte aussi à 
aucune taxe contre lui-méme depuis 
le 20tième jour d’août dernier.

Le témoin réclame dix piastres par 
jour pouT le premier jour de son exa­
men, et dix piastres par jour depuis 
le vingt neuf septembre dernier jus­
qu'au dix octobre courant, ou jusqu’à 
l’arrivée à Québec du vapeur Mira- 
michiy et vingt trois piastres et vingt 
cinq contins pour dépenses de voya­
ge de Québec à Percé et de retour, 
et une piastre par jour pour pension 
depuis le premier d'Octobre jusqu’au 
huit octobre inclusivement, ou de­
puis l'arrivée à Percé du vapeur Mi- 
ramichi, et aucune autre somme qui 
pourrait être allouée par le tarifa 
être fait.

Le témoin déclare que quoiqu’il 
ait paru comme conseil il n’a pas de 
retenue ou honoraire et il réclame 
tout le montant de sa taxe comme 
témoin.

(Signé) E. .T. Flynn.

ture du compte que vous avez dit que 
vous auriez pu avoir contre le Péti­
tionnaire?

Réponse.—Je réponds que j’ai con­
sidéré et je considère que j’ai rendu 
de grands services au Pétitionnaire 
par des discours publics qui ont favo­
risé son élection, par des correspon­
dances particulières en rapport avec 
l’Election, que j’ai perdu beaucoup 
de temps avant ma résignation et 
après, que j’ai fait des déboursés per­
sonnels pour des dépenses de voyage 
avant ma résignation et peu de temps 
après, que depuis le jour de la nomi­
nation je me suis intéressé profession­
nellement, par mes avis, mes lettres, 
et autrement afin de faire perdre le 
siège au candidat victorieux, candidat 
que je ne croyais pas qualifié. J’ai 
aussi considéré que j’avais perdu de 
l’argent dans ma pratique, en consé­
quence de la position que j’ai prise 
envers le Pétitionnaire. De plus, de­
puis l’élection, je considère que mes 
services professionnels dans l’intérêt 
du Pétitionnaire dans cette cause, et 
avant que je sois conseil de records, 
furent tels que je dois avoir une 
juste compensation. Pour toutes
Ce» Tmtîona j' uyais «opéré cl ÿ copôro 
quelqu indemnité de la part du Péti­
tionnaire, mais je n’en ai pas deman­
de, et je laisserai cela à sa générosité. 
C’est cela que je voulais dire quand 
j’ai dit : 44 je pourrais avoir un comp­
te.”

Cette déposition ayant été lue au 
témoin, il y persiste et déclare qu'elle 
contient la vérité et a signé.

(Signé) E. J. Flynn.
Assermenté devant moi à Percé 

la cour tenant, ce huitième 
jour d'Octobre 1874.

(Signé) Jos. X. Lavoie.
Clerc de la Cour d’Election, 

District’et Comté de Gaspé.
Le témoin reclame dix piastres pour 

taxe de ce jour de plus et à part tou­
te autre taxe.

(Bignc) E. .T. Piann.

QUEBEC, 7 MAI 1875.

No 19,
Horatio LeBoutillier,

Pétitionnaire,
vs

L. G. Harper, 
Défendeur.

Examiné par la Cour.
Edmund James Flynn, de la cité 

de Québec, Ecuyer, avocat, âgé de 
vingt six ans, ayant été bien <■*t dû­
ment assermenté sur les Saints Evan­
giles dépose et dit ;
" Je n’ai pas voté à la dernière élec­
tion ;

Question—Veuillez expliquer com­
ment il se fait que vous n’avez pas 
répondu en entier à la question au 
bas de la page quinze de votre témoi­
gnage, et comment il se fait qu’après 
avoir demandé la pennission d’amen­
der votre réponse en y insérant, après 
le mot 44 compte, ” des mots à l’effet 
que le compte ne pourrait être que 
pour des services professionnels, et 
qu’après que la clôture de votre dépo­
sition ait été remise au lendemain 
pour vous permettre de faire le dit 
amendement sujet à un ré-examen, 
vous avez signé votre déposition 
avant l’ouverture de la cour sans 
avoir fait le dit amendement ?

Réponse.—J’ai fait ces réponses 
dans la conviction qu’elles étaient 
strictement correctes, particulière­
ment en vue de ma première réponse 
à l’effet que M. Leboutillier ne m’a­
vait pas demandé la balance, que 
je n’avais aucun règlement de compte 
avec lui, et que le compte que j’ai dit 
que je pourrais avoir contre lui était 
une affaire personnelle. Mes autres ré­
ponses furent faites sous la conviction 
que les réponses auxquelles je viens 
de faire allusion, couvraient les ques­
tions subséquentes.

En relisant tranquillement ma dé­
position, je me suis aperçu que la 
dernière question qui me fut faite 
sur ce sujet demandait quelqu’expli­
cation que je n’ avais pas donnée sur 
le moment, mais que si j’avais eu le 
temps de considérer, j’aurais pu don­
ner, ne fut-ce que pour montrer à la 
cour que j’étais de bonne foi.;Je n’ai ja­
mais eu l’intention d’insérer seule­
ment :44 Que ce ne pourrait être que 
pour des services professionnels. ” Mes 
explications commencées ne furent 
pas achevées. Après mûre réflection 
et avoir pris conseil, j’ai cru mieux 
de ne pas faire les dits changements, 
étant satisfait que rien ne pourrait 
en sortir dans l’intérêt du Défendeur 
et que les fins de justice n’étaient pas 
affectées, et pareeque me6 explica­
tions auraient pu être prises par la 
cour et par le public comme faites 
dans le but de faire une meilleure 
cause pour le Péticionnaire. J’ai 
surtout reçu des conseils sur ce der 
nier point.

Question.—N’avez-vous pas, alors, 
pris conseil sur ce que votre témoi­
gnage devrait-être ? •

Réponse.—J’ai simplement pris 
conseil quand A l’expédience de le 
changer. * •

Question.—Quelle aurait été la na-
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Feuilleton—Pour parvenir. 
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\Suitc.) . .
Quand nous avons commencé cet 

article, nous étions loin de nous atten­
dre à ce qu’un débat dans la Cham­
bre des Lords, en Angleterre, vien­
drait sitôt corroborer en tous points 
notre manière de voir. Plus la con­
duite des ministres canadiens au sujet 
de Manitoba est dévoilée, plus leur 
pusillanimité, leur fourberie est mise 
à nu. Et pourtant, il y a encore 
quelque chose de si compromettant
Îue, même dans la Chambre des 

ords, on n'aime pas à le dévoiler. 
Leurs seigneuries, pour défendre 

la position prise par Lord Dufferin, 
ont été forcées de faire, pour nos 
ministres canadiens, l’aveu le plus 
humiliant, et qui burine au front de 
MM. Fournier et Mackenzie l’épithète 
de laches et traîtres.

Lord Carnavon, parlant au nom du 
gouvernement anglais, dit :

44 Bien qu'il ne paraisse pas y avoir 
de document formel, sous la forme d'une 
minute en conseil, passée par le gou­
vernement du Canada, établissant une 
comutunication à ce sujet, entre Lord 
Dufferin et le gouvernement du Ca- 
nada, je puis affirmer que commu­
nication ample et entière a cependant 
eu lieu entre eux sitr ce sujet. Lord 
Dufferin connaissait parfaitement "tous 
les renseignements que le gouverne­
ment colonial pouvait fui donner sur 
ce point, et il était aussi bien au fait 
de leur opinion que si cette dernière 
avait etc couchée par écrit dans un 
document officiel.”

Nos ministres ont donc fait connaî­
tre leur opinion au gouverneur, mais 
ils ont voulu éviter Ja responsabilité 
de cette opinion auprès du peuple 
canadien. C’est un acte de faiblesse 
qui n’a pas son égal dans nos annale» 
politiques.

Il fallait bien à Lord Carnarvon 
dévoiler cette circonstance, pour 
expliquer l’attitude prise par Lord 
Dufferin. Car, les instructions cons­
tamment données aux gouverneurs 
canadiens portent :

Le gouverneur examinera chaque 
cas et agira d'après ses propres juge­
ment. et responsabilité, mais il dura la 
plus grande déférence pour l'avis de scs 
ministres, avis qu'il sera toujours 
tenu de prendre.

Dans trois des colonies anglaises, 
(Queensland, South Australia et Tas­
mania) la prérogative de pardon 
s’exerce par le gouvernement des 
colonies. C’est une disposition qui 
devra s’étendre tôt ou tard au Canada.

Ici, cette prérogative s’exerce par 
le gouverneur seul, mais il est tenu 
de consulter ses ministres avant de 
pardonner ou de refuser le pardon, 
sans être obligé de suivre strictement 
l’avis de ses ministres, mais ne pou­
vant se dispenser de le suivre que 
pour de bien graves motifs.

4t Sans doute, dit Lord Carnarvon, l’on 
peut objecter à ce mode de consulter le' 
ministère et cependant d’agir de soi-même,

mode qui établit une double responsabi­
lité. En réponse je prétends que cette 
responsabilité est préférable. D’un côté 
le gouverneur n’est pas relevé de sa res­
ponsabilité au parlement colonial : de 
môme que le parlement colonial peut 
punir ses ministres pour un mauvais 
avis, de même la Couronne peut punir le 
gouverneur pour une mauvaise décision.”

Rien de plus clair et précis. Mais 
pourquoi nos minstres in’ont-ils pas 
donné leur] avis officiellement, et 
pourquoi cherchent-ils à échapper à 
la responsabilité de leur opinion l 

Ils n’ont pas donné leur opinion 
par écrit et officiellement, mais ils 
Vont donnée verbalement, et c’est 
l’Angleterre qui nous renseigne sur 
ce sujet qui nous regarde exclusive­
ment ! Quelle a dû être l’impression 
des nobles Lords quand ils ont appris 
qu’il y a actuellement au Canada une 
administration supportée par une 
majorité de 100, qui est assez iaüde 
pour ne pas avoir le courage de son 
opinion et de sa responsabilité ! Tant- 
il est vrai de dire que tout ce qui 
n'est pas basé sur la justice et la véri­
té ne produit qu'humiliation et mé­
compte. Ah ! les libérauf appren­
dront par une triste expérience que 
V honnêteté aurait.été la meilleure po­
litique ! *

Quelle est cette opinion verbale que 
le ministère canadien a donnée, ce 
ministère dont les membres bas-cana­
diens avaient promis une amnistie 
complète !

Ici encore éclatent la ruse, h\ four­
berie et la trahison. Officiellement, ils 
disent à Lord Dufferin : demandez à 
l’Angleterre d’accorder ou de refuser 
au plus vite l'amnistie, et de satis­
faire aux exigences de notre situa­
tion. Fuis Lord Dufferin fait un 
long mémoire pour préparer l’Angle­
terre à exiler Riel et Lôpine. Ici, ce 
document est considéré comme l’opi­
nion de Loid Dufferin; là bas il est 
accepté comme venant de Lord Duffe­
rin et de ses ministres. Et voilà que 
nous apprenons de la Chambré des 
Lords que de fait Lord Dufferin con-

4'niiNerie politique.

Suitc.\
SECULARISATION DK LA POLITIQUE.

A ce principe s'opposent adeux arti 
clés de notre programme : Union de la 
politique et de la religion: droits civiques 
du prêtre.
UNION 1)E LA POLITIQUE ET DK LA RELIGION.

Nous établirons notre thèse aussi suc­
cinctement (pie le nécessite l’étendue du 
êufirc que nous nous sommes tracé l°par 
l’unité d’origine, de su jet et de fnoyens 
des deux sociétés ; '2° [fur la croyance de* 
peuples ; \)° nous ferons voir en troisième 
lieu, l’hérésie conséquence fatale de$ doc 
triiies libérales. •

1° ’foute chose est dans l'entendement 
divin avant comme pendant ou après 
sa création. Minéraux, plantes cl ani­
maux y sont avec les lois auxquelles ils 
sont assujettis, leur mode de croissance 
et de reproduction et leurs rapports avec 
les corps ambiants. L’homme y est éga­
lement avec les lois qui le gouvernent et 
ses modes de vivre, de penser et de se 
propager. Les lois qui président à l’or­
ganisation des sociétés, les lois auxquelles 
sont assujettis les gouvernements y sont 
au même titre (pie celles qui colorent la 
fleur du parterre de ses nuances si va* 

) l iées. La théologie est la science de 
Dieu, Dieu embrassant tout, son élude 
embrasse toutes les sciences, non pas, 
comme l’affirme le Panthéisme, comme 
partie constituante de Dieu, mais comme 
créature en sortant suivant un modèle 
qui est en lui éternellement. La politique 
ou art de gouverner les peuples aura 
pour thèse en définitive l'étude do 
Dieu, créateur de la faculté sociale. 
Elle est donc une branche de la théo­
logie, une de ses divisions primaires, 
comme l'oculistique est une branche de la 
médecine, l’électricité une brandie de la 
physique. L’oculiste qui veut exercer son 
art sans connaître les lois générales de la 
médecine est un charlatan ; le maçon 
qui construit sans connaître les principes 
de l'architecture ne fait qu'une œuvre 
imparfaite, le politicien qui legislate 
sans la notion de Dieu no fera qu'un 
code éphémère. La France, depuis un 
siècle, semble s'ùtre essayée à résoudre 
ce dernier problème et le vent des révo­
lutions balaie son œuvre chaque matin, 
de son souille destructeur.

Grégoire le Grand parle à l'empereur, supplantée par des méthodes plus liai- 
Maurice : 4; Sachez, grand empereur, que (lies et cela probablement avant peu.” 
la puissance vous est accordée d'en haut, ! * Oscar.
afin que la vertu soit aidée, que les 
voies du ciel soient élargies, et que foin- 
pire de la terre serve l’empire du ciel.”
St Augustin écrit à Mabédonius : Sa

(a suivre)

ft'runcc.

chaut que vous ôtes un homme sincere, 
ment désireux de la prospérité de l’état, 
je vous prie d’observer combien il est 
certain, par renseignement des saintes 
lettres, que les sociétés publiques parti­
cipent aux devoirs des simples particu­
liers et ne peuvent trouver la féli­
cité qu'à la même source........... u Bien*
heureux, dit le propliètc-roi, le peu. 
pie dont Dieu est le Seigneur.” Voilà 
le vœu que nous devons former, dans 
notre intérêt et dans l’intérêt de la 
société ; car la patrie ne saurait être heu­
reuse à une autre condition que le citoyen 
individuel, puisque la cité n’est autre 
chose qu’un certain nombre d'hommes 
rangés sous la même loi.” Au gouver­
neur Boniface il dit : 41 Autre chose est? 
pour le prince, de servir Dieu en sa qua­
lité d'individu, autre chose eu sa qualité 
de prince. Comme homme, il le sert en 
vivant fidèlement; comme roi en portant 
des lois propres à faire régner la justice 
et repousser l’iniquité, et en les sanction­
nant avec une vigueur convenable. Les 
rois servent le Seigneur en tant que rois 
quand ils font pour sa cause ce que les 
rois seuls peuvent faire.”

Plus loin le même St. Augustin refute 
quinze siècles d’avance une objection du 
libéralisme : <l Les rois, en tant que rois, 
obéissent ail précepte de servir Dieu s’ils 
commandent le bien et s’ils interdisent 
le mal dans leurs états, non-seulement 
quant aux choses do la société humaine, 
mais encore quant à celles de la religion 
divine. En vain direz-vous : 44 Qu’on 
44 nous laisse à notre libre arbitre.” Pour­
quoi ne demandez-vous pas la même 
chose pour ce qui est de (’homicide, du 
viol et de toutes sortes d’infamies, qui 
sont réprimées par des lois assurément 
justes et salutaires 'l "

Voici enfin l’extrait d’une lettre du 
pape St Agathon au sixième concile gé­
néral. u Le Tout-puissant, en remettant 
aux princes la garde de la société ch ré. 
tienne, a voulu qu’ils usent du pouvoir 
qui leur est confié, pour chercher et 
conserver muis lâche la vérité enseignée 
par ce Dieu,de qui ils tiennent leur rovau-

rité est la punition : attribut divin.
Par le serinent la constitution demande 

la sanction divine.
is pouvons faire cest de regretter , Par la législation la société demande
erement que celui que nous étions par ja punition le pouvoir se substitue

à l’autorité divine qui seule peut tuer.
Donc tout pouvoir relève nécessaire­

ment de Dieu ;• toute législation l'a fata* 
lenient pour but ; toute constitution ne 
peut vivre sans son appui. Le Dieu trine

un ministère qui relève de nous, et i r0* t°l,te société liée elle même u
nous pouvons lui demander compte. ! son a.utc,jr par un triple lien dans sa 
r* 1 . . .. . .*i 1 manière de se constituer, d agir et de seOr ce ministère, bien qu il eut P«>- lé La société politique relève de
mis formellement, par plusieurs de j la société spirituelle relève de Dieu,
ses membres, une amnistie complète, <jonc uiiité d’origine.
il a erré au point : lo de ne vouloir j L’état prétend gouverner plus spécia
pas réclamer officiellement cette am- lenient le corps, l’Eglise s’adresse plus
nistie ; 2o de prendre un moyen ca- particulièrement à l’âme : mais l’homme
ché et traitre pour prier l'Angleterre n.’est Pa? 1111 corPs ‘I11* a u,.le alîlc a sa

_ * - • . • . . G i I i Ait -\ r* t\I nr rt i i ’ i I II Al* I 11 lli

de l’Angleterre. Il s'est fait notre 
adversaire, mais nous ne pouvons lui 
en demander compte. Tout ce que 
nous ^
amèrement que celui que 
tant portés à estimer et à chérir nous 
ait ainsi fait défaut. Toutefois, il a 
un semblant d’excuse: 44ses aviseurs 
pensaient comme lui.' ’

Mais nous, canadiens, nous avons

voulant tenir la couronne impériale que 
du chef de la religion. Enfin tous les 
rois catholiques s’honorent de titres qui 
signalent fanion du civil et du spirituel.

Ma jesté très-catholique.” :i Défenseur de 
la foi. 44 Fils aitié de l’église."

Nous avons déjà eu occasion de noter 
que la sagesse païenne s’accorde en cela 
avec les traditions de la foi. (liions enco­
re Platon: ‘-Qui ébranle la religion 
ébranle le fondement mémo de toute 
société, et Plutarque: 4* 11 est plus faci­
le de bâtir une ville dans les airs que de 

‘constituer une société sans la croyance 
aux dieux.’ Eu face de tous ces témoigna­
ges, Proudhon est obligé d'avouer qu’au 
fond de la politique se trouve toujours la
religion.

La théorie de l'union de l’Eglise et de 
l'état n’est donc pas moderne et puisque, 
comme nous l’avons dit, sous cette forme, 
elle n’est pas applicable â notre pays, 
proclamons au moins l’alliance de la

L

de ne pas accorder l’amnistie. I disposition pas plus qu il n est une âme
Comme tout est i il dans cette j compoJ, de duuX) corps et Ame : animal politique et (le la religion, 

piece montée a 1 ance. \ rationale. i Ao. D'après les principes que nous avons
Nous invitons nos lecteurs a re- i Ce n’est pas'le culte de l‘àme seule que : posés plus haut, toute aflirnialiou politi-

plus les faits sont connus, plus la con-lme‘I»5, a recompense a 1 homme seu ; nais elle ne men e pas le nom de sys-
duito de nos ministres narait odieuse i ma15 il (homme tout entier, a 1 animal terne politique, elle nest qu anarchie, et 1 Ache odieu.se . rationalc Donc> en définitive, son sujet j Quel est donc le Dieu du libéralisme

• ’ v xi n n* -, j est 1 homme. I canadien ? Séquestration des principesMais on nous dira : Lord Dufierin ; J/état ne peut prétendre ne gouverner ; religieux de la politique: affirmation
a transmis deux mémoires en laveur que je corps; sans fàme le corps est un politique, conséquence, négation de la

ipllr nnivnrm » A 11**1 T ord Pirn-irvoii mora,k‘' 11 C/X18e '? soumission du corps sociale, n’est plus l’Homme Dieu. Votre leur opinion . Aussi Lord Larnanon , par la manifestation extérieure, taxe, libéralisme tout politique que vous le
a-t-il méprisé ces deux documents au scrvice militaire et il exige la soumission prétendiez et parada même qu’il veut ne
point de ne pas les mentionner dans sa de l'âme par le serment. Donc pour s’attribuer que la politique mais sans
réponse officielle et officieuse. Il ! l’église et l’état unité de sujet. partage, nécessite une these théologique
s’en est tenu à l’opinion du ministère i L'Eglise prétend imposer ses croyances différente de celle du catholicisme. Force
exprimée officiellement par LordDuf- j Par fas promesses : récompenses ou clia- vous est d’admettre le rationalisme héré-
ferin. Si ce sont d<
ont rédigé ces deux
ce soit là leur opinion ^ v,a ......
lussent-ils 1 outrage^qui leur est fait, ‘ gi„e, (ïesujet et de moyen, ’image quoi- création, la dualité dans l'édifice social 
comment demeurent-ils dans ungou- qu'imparfaite de la trinité céleste ; dua- peut se conclure comme erreur logique 
verneraent dont iis ne partagent pas-litédo nature, image de la^ dualité de. Nous catholiques nous reconnaissons

De quelque 
la conduite de
trouve entueliOC
blesse, d’hypocrisie. ,io“r„‘„ïnn 7ûw.Vvïïni aïf c^b.Ym A'\ÏYv^ I

Ah ! que 
son de protester

n« ,i*Crl.in!r,»i#»ii j même piophète qui lui annonce sa
' k_** ' déchéance et donne la couronne à David.

, .U1 , . -,, 1 Avant les rois, Dieu avait été jusqu’àC est notre^pénible de\ oir d an non- , c]l0jsi,. |es hommes qui devaient eompo-
oer que M. Maclennan, de North Vie- Scr l'armée de Gédéon sous les murs
toria, un grit rouge et pur vient de i de Jéricho. Dans toute l'histoire d’is
perdre son siège. La cour l’a mis à la j raël et de Juda, on voit sans cesse dos
porte du parlement et a donné son ; prophètes venir dicter au pouvoir sa cou*
siège à un conservateur M. Hector jo menacer des châtiments divins
Cameron. Il y a quelque jours, M. | ^est . '0 )?.ani CIU1 en punition de son
Platt,conservateur, subissait avec suc- ; sf,,,'Jer °,". i i ’ x x i- \ ’deux parts cest Joas élevé dans leces 1 epreuve de la contestation. Au- temple, Alhalie avertie de ses destinées, 
jourd hui cefet un autre conservateur plus foin viennent les Macchabées qui 
qui triomphe doublement. M. Came-1 avant de devenir chefs de leur peuple 
ron a demandé le siège deM. Maclon- sont les défenseurs dé l’autel. * '
nan, prétendant avoir reçu plus de L’ancien testament prùcho sans cesse 
voix que lui et affirmant que l’officier! *a [n,hno doctrine. Ecoutons David mo- 
rapporteur nommé par le gouverné- ! f11,,11!1 ?11 r sa ^’rc. c*Janls inspirés: 
ment avait été injuste à son égard, j 
M. Maclennân a nié, et a prétendu de­
plus que M. Cameron avait fait de la 
corruption. L’enquête a prouvé quo 
c’est le consorvateur-r-et non le pur 
—qui avait raison sur les deux chefs.

Bravo !

Maintenant, o rois, comprenez ; instrni 
sez-vous, o juges de la terre soumettez 
vous à la loi que Dieu vous impose!” 
44 Son règne est un règne éternel et tous 
les rois lui devront service et obéissance..”

Sous la nouvelle loi.' même enseigne­
ment; .Jésus dit de (ui mùine: 44 Tqut 
pouvoir m’a été donné dans le ciel et sur 
la terre.”

ses regards du liant de l’empire. Pas de 
tiers parti, pas d’ambages: u Qui n’est 
pas pour moi est contre moi.”

Ramière pose ainsi celte vérité : 41 C’est 
un dogme de foi que Jésus-Christ possè. 
do une autorité souveraine çnr les socié 
tés civiles aussi bien que sur les itulivi 
dus dont elles sont composées; et, par 
conséquent, les sociétés dans leurcxis* 
teuce et leur action collective, aussi bien 
que les individus, dans leur conduite 
privée, sont tenus de se soumettre à 
.lésus-Christ et d’observer scs lois.”

Le libéralisme, avec sa théoiic de di 
vision de l’état et de l’église, ne peut 
meme trouver grâce devant le protestai)- 
Usine éclairé. A preuve, qu’on nous 
permette on terminant une citation du 
Uall Mail tiazette : 4i En divisant comme 
ils le font (les.libéraux) le domaine de 
1 Etat de celui de l’Eglise, ils ne tendent 
a rien moins qu’à couper en deux la vie 
humaine et a donner à chaque moitié 
son assortiment de principes contraires, 
mais également vrais dans leurs sphères 
respectives. 11 nous semble impossible 
quo cette manière do penser et do parier 
puisse durer longtemps. Elle doit étro

Paris, Ifi avril 1875.
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Tout le monde se demande de nou­
veau ce que veut et ce que fera M. 
de Bismarck. C’est la question euro­
péenne. Elle est grave. Ce que veut 
M. de Bismarck, M. de Bismarck 
seul peut le dire, s’il le sait, et rien 
n’est moins sûr. Ce qu’il fera, il l’i­
gnore. Il pourra ouvrir une porte, 
lâcher une détente, frapper un coup. 
Il sait cela, peut-être. Cela fait, les 
suites lui échappent, cachées dans 
l’impénétrable avenir. Là se bon e 
la science de l’homme le plus savant 
et le pouvoir de l’homme le plus puis­
sant ; et toute autre science et tou­
te autre puissance sont encore plus 
vaines. L’homme qui prie, seul fait 
une chose qui demeure, et celui qui 
est résolu à suivre la règle qu’il a 
reçue de Dieu, non pas celle qu’il 
s’est donnée lui-méme, celui-là seul 
sait ce qu’il fera M. de Bismarck, 
qui tient le inonde en alarme, est un 
chétif mortel qui se fatigue à mal 
faire et qui tout à l'heure regrettera 
d’être né.

Il est une chose du monde, une ex­
pression du monde, un ornement du 
monde. Il laissera des œuvres dont 
Dieu s'emparera pour faire ce qu'il 

• voudra. Or, ce que Dieu voudra, nous 
le savons assez. Il voudra ce qu’il a 
toujours voulu et ce qu'il veut 
toujours, F avancement, la grandeur 
et la gloire de la sainte, immortelle 
Eglise catholique. L’Eglise catholi­
que est la seule création visible qui 
durera et grandira toujours et que 
Dieu lie détruira pas durant P éterni­
té. Quand nous savons cela, que nous 
reste-t-il â craindra ? Et quand mnia 
sommes sûrs de connaître chaque 
jour ce que nous avons à faire chaque 
jour pour échapper aux pièges tendus 
à nos fîmes, de quoi pouvons-nous 
être inquiets ? Le naufrage est immi­
nent, nous voyons qu’il sera terrible, 
mais nous pourrons toujours jeter 
l’ancre dans le Ciel. Le navire catho­
lique, notre navire à nous, ne périra 
pas. Notre navire n'est pas de bois 
ni de fer et n’a point de voiles que 
l’orage puisse emporter ; son pilote 
marche sur la mer. Pour n'ùtre point 
submergés, nous n’avons qu'un mot 
à dire : Seigneur, nous périssons : 
sauvez-nous !

Un seul homme parmi les vivants 
ne tremble pas. Ce n’est point M. de 
Bismarck, M. de Bismarck tremblé 
comme un autre : c’est le Tape. Le 
Pape n’est point sujet de la mort. Tu 
es Pierre ; les portes de l'enfer ne pré­
vaudront pas ! La parcelle de chair 
qui reste en lui est soutenue au-des­
sus de la crainte par ces paroles éter­
nelles ; il soutient à son tour ceux (le 
l’humanité à qui Dieu l’a donné pour 
échapper à la mort. #

Ce qui épouvante les catholiques 
n’est qu’une erreur do leurs sens. Ils 
éprouvent l’effroi du combat parce 
qu'ils ont le pressentiment de la gloi­
re. En effet, une grande gloire 
leur est réservée ; mais cette gloire 
sera achetée chèrement II leur faut 
vaincre le monde, partout triomphant 
et menaçant. Réduits, abaisses, crain­
tifs, ils n’ont qu’une arme, la cons­
tance, arme lourde à porter ! Ils en 
sentent le poids,ils sentent que toute 
autre arme leur manquera, et celle-là 
même a besoin de se refaire. Pour les 
désarmer de la patience, on les a 
leurrés de promesses menteuses. Ils 
ont cru qu'on leur tolérerait la vérité 
comme ils se rendraient tolérants et 
complaisants à l’erreur. Ils savent 
maintenant ce qui en est, et les con­
séquences du Syllabus leur ont appris 
la sagesse. Ils voient que l’erreur veut 
détruire Dieu et Dieu détruire l’erreur, 
et que le combat s’annonce rude et 
long. Il faut le soutenir, et toute for­
tune humaine y périra. En ce mo­
ment, ils n’en sont plus à prévoir des 
défaites et des désastres ; ce n’est 
qu’un commencement ; d’autres ca­
tastrophes les éprouveront. Mais oit 
inCine temps ils se forment, et les, 
vainqueurs d’aujourd’hui peuvent 
prévoir comment cette guerre ne fur* , 
ra pas. " '

Il y a un caractère particolrer tios 
choses do Dieu que lo gC-jie tl’uu 
i ero de 1 iigliso « vou\a désigner 
sous le nom d’un avovde néché de l’homme, pour exr,rim*er \a flV<alo
impuissance ou i\ réduit la raison 
humaine qui entreprend de le vain-
£rc* v ^ aPPû-ie l’obstination, mais 
1 obstination divi noyubslinalio divi na.

C; est a ce caractère insensé, à cette 
obstination sourde,aveugle et divine, 
que les persécuteurs d’aujourd’hui 
auront affaire comme cetix de tous 
les temps. Par le môme phénomène, 
constamment, aperçu et toujours inex­
plicable, qui a vaincu leurs prédé­
cesseurs, l’obstination divine les vain­
cra. Ils lui opposeront les forces %et 
les ruses cruelles de l’obstination 
diabolique. Ils auront la suite suns 
nombre des erreurs, des mensonges, 
des trahisons, et tout ce que la triste 
humanité peut. fournir contre elle- 
même d’armes à ses tyrans ; néan­
moins ils seront vaincus. Deux hu­
manités sont en présence, mais l’u­
ne est périssable, l’autre- est immor­
telle. Les persécuteurs ^appartiennent



3 qui doit périr. Aux uus le ; noine Dufresne qui s’est empressé de 
e, aux autres la vie. Il y a uu venir à leur rencontre jusqu’il.

’ ’ * ‘ • Les Dames Ursulines de cette ville
donnent aux vénérables Carmélites 
la plus cordiale hospitalité.

à celle 
inonde
auteur de la vie, et il a dit aux siens 
en leur donnant la vie : Ayez confi­
ance, j’ai vaincu le monde.

Qu’importe que ceux qui tuent se 
tiennent assurés de la victoire, quand 
ceux qui peuvent être tués veulent 
bien mourir et sont plus assurés du 
lendemain ? Tuer pour tuer encore, 
avec la perspective unique d’avoir à 
tuer toujours, c’est, à tout prendre, 
une destinée fort triste et un métier 
fort sot.* Beaucoup l’entreprirent 
avec allégresse et se trouvèrent las 
avant la lin. Tout infirmes quils sont 
et tout lâches et sauvages qu’ils

las-

Uue protestation éloquente,

La dépêche suivante adressée de 
Manitoba à l’Hon. M. .Chaplcau a 
été communiquée au Nouveau-Mon­
de :

Lépine refuse le pardon condition­
nel qui lui est offert.

Il restera en prison jusqu’à l’expi­
ration des deux années..........

H. T.peuvent devenir, les hommes se 
sent du méchant, • et le méchant, 
se lasse de lui-même. L’atmos- Funérailles de ftletttfftre Ferdinand 

ère de sang où il veut vivre j c«aii%i©au.phère w
engendre des maladies redoutables. 
La peur, l'ennui, les lèpres, les sé­
ditions. les vers qui précèdent la 
tombe ont rongé quantité d’empe­
reurs. Le diable a aussi son martyrolo­
ge très long et t~ès amer. Sous ces po- t 
tentais implacablement attaches à la ' 
chiourme triomphale, les martyrs de
la vérité ont vécu plus tranquilles, 
sont morts consolés, ont fini par vain­
cre et vivent toujours puisqu’on fin 
la croix est debout. Là où M. de Bis-

Mercredi malin, à CJ£ heures, oui eu 
lieu, à S. Flavion, les funérailles du re 
grcUé Messire Ferdinand jGauvreau. Le 
service a été chanté par M. Laliberté, de 
l’Archevêché, et le Itév. M. Bôcliard, 
curé de St. Louis de Richibouctou, N. B. 
i prononcé l’éloge funèbre et fait la 
sépulture. M. Richard était en route pour 
Québec. Ayant appris, pendant le voyage, 
la maladie grave de M. Gauvreau, il des­
cendit à S. Flavien pour aller voir son 
vieil ami et adoucir, s’il était possible, 
ses souffrances en lui parlant des fidèles

ne, exilé, et les courtisans de Henri* .)riyer j;l mémoire du vénérable défunt
i ir i • • i ITM 1 t_______ .1  1 1 — 1 J. .. .... . i .IV disaient : Hildebrand est le der- fin juste tribut d’éloges et de reconnais- 
nier de sa race. Henri IV est mort, j sauce. Il sut rappcierfen termes profon- 
l’obstination divine a fait revivre j dément émus, le zèle infatigable et la 
Hildebrand. Que de persécuteurs j charité constante et extraordinaire de 
heureux sont morts, et que de lois le ! ^lessh’e Gauvreau dans les nombreuses 
p,n(1 rnoencpRA » ; «t difficiles missions fju’il ou t a desservi I*.1 api est rcssusci t . . ! Cependant, a ajouté M. Richard, le plus

Si la Mythologie chrétienne (c est J j>e;iu titre que M. Gauvreau ait à la 
une expression d’Allemagne) a tort , reconnaissance des Acadiens et à la 
de croire* que ceux-là vivent qui sont mienne, c’est sans doute ce dévouement 
morts pour Dieu, à quelle autre mv* sans home dont il a fait preuve en faveur
Biologie l’histoire donne-t-elle rai-i des pauvres lépreux de Tracadie. M. 
son Y La science sc croit en train d’é- ! oauvreau H une étude ap6«inl« de nnr 
. t i• ^ -^,,4 îommllo 1 cruelle maladie et il travailla constant-tabla* un mytolo0ie sun t(l cj meut à améliorer leur triste sort. Quel* 
Dieu n est pas ; mais cette science avinées avant son départ du Noir 
n est pas laite, et 1 histoire, qui est j veau.Brunswick, car il voulait venir 
aussi une science, affirme que Dieu mourir au milieu des siens, sur cette 
existe et qu’il est obstiné. 11 faut donc terre privilégiée du Canada, il fondajau 
refaire aussi l’histoire, et quand l’his- prix des plus grands sacrificas,un hôpital 
toire sera refaite! refaire encore l’hora- spacieux qu’il confia a des religieuses de 
me. Refaites l’homme. Persuadez-lui rilôtel-Dieu de Montréal, et où, depuis,
que c’est un bonheur très réel de croi­
re qu’il n’y a pas de Dieu, et de vi­
vre sa minute, bête de sang ou bête

•lm j les malheureux lépreux reçoivent tous 
" les secours spirituels et temporels qu’ils 

peuvent désirer.”
fies braves paroissiens de St. Flavien,

d’encre, dans les ulcères, dans les an- accourus en foule pour rendre les der- 
goisses et dans les rages de haïr le, niers devoirs à leur digne curé, ont pu
irivanl éternelle ! Désoler pendant un j comprendre mieux que personne coin

- • • 1 1 * ’ *’ *— ~----- M. Richard à
jus 
qui 

justes, 
Cil

/ / ansiit bcnrfacicndo.vider des verres toujous pleins de lie, ; faisant lo Mon 
exécuter des tours de gobelets tou­
jours pleins de mécomptes, répandre —
et subir la terreur, multiplier la mort 
et mourir ensuite, sans autre joie que 
l’espérance du néant, quel bel usage 
et quel beau loyer de la vie ! On a 
été Garibaldi ou l’on a eu Garibaldi 
pour égal et pour rival dans l’estime 
d’un âge méprisé...et l’histoire est 
finie.

Nous savons ce que disent les per-

■OÜO

Feu Jtesslrc DavItMIcuci Têtu.

Et siLscitabo mihi saccrdotcm fidclcm, 
quijuxa cor meum et niimarn trtcam 
J acid. I. Re (j. U, 28.

Mercredi, le 5 du présent, la grande et 
belle.église de St. Roch des Aulnetsavait 
revêtu ses plus sombres et plus lugubres 
couleurs ; un deuil solennel était Tcx-

sécutenrs, du moins les hauts et les pression de sa douleur profonde.
n '4 i *m „ hile était envahie par une popu-sages. Ils prétendait au ils L lation pieusement recueillie, agenouil- 

pas et qu une imbecile canal lie, dont jge aux pieds des autels du Roi des Cieux 
ils sauront sc rendre maîtres, est. scu- versant des larmes et des prières sur 
le à préconiser encore cette vieille et les restes chéris du plus aimé des pas 
absurde méthode. “ Nous étoufferons tours. Un même sentiment animait le 
le catholicisme dans la boue ”, disait riche et le pauvre ; les paroissiens de St.

-------------0_ - A v... hommage publ
infligez ce martyre à ce cadavre ; la estime et de leur affection, 
prière le suivra, de l’égout elle fera Autour du catafalque on remarquait 
une catacombc, une terre où germera parmi les membres du clergé : MM. F. 
le froment du Christ. Sans doute, la Oazcau, vicaire-générnl de larchidiocèsiî 
bête d’encre est bien forte et son hbuîbei* ; J. B. llubault, vicaire
suintement est mortel ; mais corrom­
pre la prière et dissoudre les vertus 
des sacrements, ce prodige dépasse 
les puissances de votre chimie.

général de rarchidiocôse de Saint Boni­
face do Manitoba ; Félix Butcau, supô 
rieur du collège de Sain te-A nue ; F. X. 
Deluge, L. Doucet, F. Caron, 0. Trudelle, 
G. Tremblay, J. B. Gagnon, M. K. Méthot,

tout On distinguait aussi dans la foule MM.que vous saurez faire, les
chrétiens ont T obstination divine, p. tùuiV" LÏ^ïôiiï; Dî\ I * Têtii cf a Tûtu’ 
ils vous résisteront, ils vous useront frères du regretté défunt; MM. Ls. Blais, 
Ils vous enterreront. Ils enterre ont Ghs. Lctellier, K. Dionne, capit. Duclics-

tout cet entassement lie sera que Yo- F x Delâge, curé de 1’Islet, assi 
tre tombeau. La terre dévastée leur iMM< jj. Têtu, do l’archevêché c 
fournira toujours assez do bois pour idzotte, du Collège de Ste. Anne, c

« « • X f 1 f — i • a________J ! „ ......

issisté île 
et J os. 
comme

y planter une croix. Malgré vous," diacre et sous-diacre, 
vous aurez l’honneur et vous subi- Tout le monde avait l’espoir qu’à

voulaient t’ôter la vie sont tous L’attente de la pieuse assistance
morts, lit Moïse prit sa femme et ses fut même surpassée. M. le Grand Vicaire, 
fils, les mit sur un ànc et retourna dominant à peine sa vive émotion,ne parla 
en Egypte, portant à sa main la ver- pas longuement ; mais il le lit avec un
SÏC de l)iou. (Exode, IV., 19-20.) merveilleux à propos et un rare bonheur.
b ' I nTTW VrTTii i ivr L eloquence des larmes et des sanglotsLouis \ luillui. , Ja i.oulc r6pondÀit aux paroles si justes

postes importants ; mais alors l’étal pré­
caire de sa santé obligea Mgr Signai à 
l'envoyec déployer son zèle dans le paL 
sible champ de St. Roch des Aulnets, 
dont il est resté le pasteur bien aimé 
jusqu’à sa mort.

Il n’est [Ms une vertu du préiro et du 
pasteur qui n’ait brillé, dans la vie do M 
Têtu, du plus vif éclat. Aimé des pau­
vres, il se dépouillait de tout pour les 
secourir.» Il les recevait tousses jours : sa 
table était toujours mise pour eux ; et, 
en mémo temps, il savait verser dans 
leurs cœurs les plus précieux trésors’pour 
les aider à porter conrgcuscment les 
peines et les angoisses de la vie.

A l’abnégation du curé répondait la 
générosité des paroissiens qui forma un 
fonds inépuisable à l’aide duquel M. Têtu 
put tout renouveleràSaint-Roch. Signa­
lons la vaste et splendide église que tous 
admirent, l’orgue à la voix puissante et 
céleste et les riches tabernacles : monu­
ments durables de zèle pour la maison de 
Dieu.

Mais tout en poursuivant avec ardeur 
et prudence les œuvres que lui inspirait 
son grand cœur, M. Têtu ne négligeait 
point l’administration de sa paroisse. Il 
ne s’épargnait pas pour accomplir le 
travail ordinaire et incessant du saint 
ministère. Ou le voyait dans la chaire, 
au confessional et au chevet des mou­
rants embrasant les âmes de cette piété 
suave et ardente dont il était lui-même 
consumé. Une insigne ferveur puisée

LlliltAIKIE DU PARLEMENT.—Cette 
magnifique librairie vient d’être aug­
mentée de six à sept mille volumes 
que le bureau de L’instruction publi­
que y a fait transférer. On fait 
actuellement subir à cette salle de 
lecture des améliorations considéra­
bles.

RUE dalhousik. —La démolition 
des bâtisses pour l’élargissement do 
la rue Dalhousie est commencée, 
depuis quelques jours.

épouvante. —Hier après-midi,dans 
la rue St. Joseph, St. Roch, un che­
val complètement dételé, a pris l’é­
pouvante. Après une course affolée 
do quelques minutes, au moment où 
les piétons se sauvaient dans toutes 
les directions, un homme a eu le 
courage de se placer au devant de la 
bête lurieuse, et de l’arrêter, au ris­
que de se faire écraser.

Annonces Nouvelles*

Cours d’KpclIution.
Instituteur demandé.—K. Véshiu.
A prêter.—Louis Lessard.
Ls plica lion du Catéchisme do lu première enfance

-------------------nnn-------------------

Dkjki'.vku.—Cocoa i»k Ki»i»s.—Agréable et jc- 
atix pieds du crucifix pendant do longues ; confortant.—“ Par une connaissanceajjprofondie 
heures consacrées à la prière lui donnait \ !°*s naturelles qui naissent les opération dos
une singulière puissance sur les âmes.
Q ...............
P
des angéiiq

la digestion cl de la nutrition cl par une soi-
ai l°T- l,UIoartM^ IffneuseappPcationilc magnifiques propriétés duhic de lois nous ayons entendu les Go«;oa bien choisi, M. Kppsa pourvu nos laides

aroissiens de Saint Roch nous parler ] ;ï déjeuner d*uu breuvage délicatement savoureux
es angéliques et ravissants entretiens ri11'* p*;ui nous épargner plusieurs comptes de

(le leur curé, qui les transportaient in7,. iris- ,
est par I*» prudent usage, de t-!s ivciinos «leau dessus d’eux-mêmes et leur donnaient 

un avant-goût des délices des élus 
Mais où son âme se

. p. . . ...
atteinte do iuaux.cn avant soin do bien entivt.*- 
nir la j m roté du sang et de soigner noire consti­
tution.—Civil Service Gazelle.

Oqo■

ARRIVAGES Alî QUAI RENAUD.
Québec, 7 Mai 1S75.

Goélette Stella-Maris, A Dugas, ^fïaspé—Peaux 
verte.

— A W (J., S Allan, do—Lest
Canopus, Jos Dionne, St Thomas—

— Good Intend, K Maybee, Gaspé—Dois
— Ste Anne, liant, do— do
— Marie Kefonniste, P Levesque, 'I rois Pis­

toles—Bois.
— Marie-Louise, G Gagné, Kbonleruents—

Bois et ouifs.

. _ pargucr plusieurs conij
médecins.

f, »*st par le- prudent usage, de t**ls i***gimes «le 
nourriture, qu’on peut graduellement rétablir me.* 

. constitution mauvais»* au point «Je la mettre en 
mollirait d line j état de résister u toutes sortes de maladies. Des 

suavité, et d’un charme infinis, c’était joontaincs <le maladies nous 'enviromic»nt sans 
lorsqu’il s’adressait aux enfants dans les Pr,,,rs a non? allafiu,T I,a,*Ie point !*• plus
tjroles ou. dans le catéchisme. Ali! il (|-mm-. .Nous rvitwons plus .lune
comprenait, le très-regreité curé, l’impor­
tance qu’il y a de verser de bonne heure 
les enseignements les plus clairs et plus 
s» lides dans ces jeunes intelligences, 
dans ces cœurs si frais et si purs, il 
savait enthousiasmer ces enfants pour 
le service du bon Dieu il leurjeommuni 
quait l’amour divin dont il brûlait ui 
lllClilu puni* JCmi» rCnidant duns iiok loni-
ples sacrés, il ies faisait converser avec 
leurs bons anges, il les rendait dévots à 
Marie, la bonne Mère.

C’est dans ces cathéchismes qu’il faisait 
avec autant d’abondance que de discer 
nement une précieuse et riche moisson 
pour le service du Seigneur. Que de saints 
prêtres, que de ferventes religieuses ont 
appris là, des lèvres de M; Têtu, que la 
Providence avait daigné jeter les yeux 
sur eux pour les ministères les plus su­
blimes î

Voilà une pâle esquisse de ce qu’a dit 
M. le Grand-Vicaire; mais ce résumé 
froid et aride, l’éloquent représentant de 
l’Archevêque sut l’animer d’un brillant 
coloris et lui faire produire un saisissant 
effet.

Vers dix heures et demie, au milieu 
des chants d’une déchirante tristesse, le 
Grand-Vicaire lui-même, accompagné 
de tous ses confrères dans le sacerdoce, 
et d’une foule immense allait fermer et bé­
nir la tombe où l’on venait de déposer la 
dépouille mortelle de celui qui sera long 
temps l’objet des larmes et des regrets 
de nombreux amis et de tous les désolés 
paroissiens de St. Roch des Aulnets.—

R. I. P.
Les journaux français sont priés de 

reproduire.

Cours cl’Epollution
Donne sous 1rs auspices de l'Union Comma-.

dale de Quebec,
Mercredi, le 12 Usai,

A 8 HEURES,
A la i<a/le du Patronage, 'Rue Saint-

Georges.
Los rivcltrs seront au bénéfice «!•» i’<K-.*u\re du

Patronage.
TOUS les amateurs sont invités à concourir et 
L' h laisser leurs noms chez MM. Lépine et Dar- 
veau. rue la Fabrique, MM. Blondeau et Drouin 
rue St. Joseph, St. Itocli. Cartes d’admission 
10 GLN 1 INS. en vente chez les Messieurs ci-dos- 
sus mentionnés, et chez M. F. Darvcau, rue et 
Faubourg St. Jean, où une liste sera déposée, 
ainsi qu’à la Salle, depuis 7 heures «*t demie à 11 
heures du soir.

Le Ucvd. P. Lagacé, présidera et MM. J. B. 
Cloutier «*t Jos. Letourneau, professeur à FKcolc 
Normale seront les .juges.

Québec, 7 Mai 1875.—'M 15

on Franco ot olios sont on route pour 
Montréal. Elles doivent visiter, cctto 
après-midi, les communautés de la

épondàit aux paroles si justes 
et si vraie î qui jaillissaient brûlantes de

court et do 
mssi complète 

bien remplie.
Nous abrégeons co résumé :
M. David Henri Têtu, né St. Thomas 

de Montnr gny le 15 juillet 1807, entra
ville ot, elles partiront pour Montréal | bien jeune daps le sanctuaire trois fois 
domain, en compagnie de M. le Clin-1 saim. Jusqu’en 1839, il occupa divers

faits omins,

■ENFIN.—La clef de la Chaudière est 
enfin partie. A une heure et demie, ce 
raidi, le fleuve devant notre ville 
était couvert de glace. Celle du Lac 
St. Pierre ne peut guère tarder û des­
descendre, maintenant.

ENTRÉ EN CHARGEMENT.—Le ba- 
teau-à-vapeur Québec est arrivé à 
Montréal, deSorel, hier. 11 est main­
tenant1 entré en chargement pour ce 
port.

maritime.—Par ordre du gouver­
nement le remorquer Contest est par­
ti mercredi à midi avec 100 quarts 
de farine, 30 quarts de lard, des pois 
et autres provisions, qu’il mettra à 
bord du Progress, stationné à la Ei- 
vière-du-Laup depuis quelques jours. 
Le Progress se rendra à l’entrée du 
Golfe pour prêter assistance aux na­
vires et aux vapeurs qui pourraient 
avoir besoin de ses services.

ARRIVÉ.—Le steamer Prussian, de 
la ligne Allan, est entré dans notre 
port hier à 10.35 A. M. Il est parti 
do .Liverpool le 22 avril et a eu une 
heureuse traversée. Le capitaine, M. 
Ritchie, rapporte avoir rencontré 
beaucoup do glaces dans le golfe. Il 
a renconté quelques navires et le 4 
mai, deux steamers qu’on suppose 
être le ÿPolynesian et le Phoenician, 
ont été vus à 25 milles an nord des 
“ Bird Rocks. ”

signalé.—Le steamer Phoenician, 
capitaine Scott, venant de Glasgow, 
est passé à la Pointe-anx-Pères à 1.40 
a. m. aujourd’hui. 11 sera ici cette 
après-midi le plus tard.

—Le Gouverneur-Général et la 
comtesse de Dufferin ayant exprimé 
le désir d’être présents à la représen­
tation dramatique donnée par les 
amateurs de la Batterie B.—C. A. le 
comité a décidé d’ajourner la repré­
sentation de vendredi soir, 7 courant 
jusqu’à l’arrivée de Leurs Excellences 
à Québec.

ELECTION 1)U BARREAU DES TROIS- 
RIVIERES.—J. N. Bureau, Bâtonnier ; 
H. C. Malhiot, Syndic ; J. B. O. 
Dumont, Trésorier ; .T. F. Y. Bureau, 
Secrétaire.

Membres du conseil : N. L. De* 
noncourt, J. B. L. llould, Arthur 
Turcotte. .

Instituteur Demandé.

ON A BESOIN (lVn instituteur porteur d’un 
diplôme d’écolo modèle po.ir la paroisse St. 

Joseph de la Boauco. Les instituteurs qui feront 
application devront fournir des certificats de 
bonne conduite ù la satisfaction des Commissai­
res d’Ecole et mentionner le salaire qu’ils exi­
gent. L’école devra commencer le 1er SEPTEM­
BRE prochain et sera chauffée par les Commis­
saires.

^ S’adresser par lettre affranchie à E. VEZINA, 
Kcuier. St. Joseph do la Boauco.

St. Joseph tie la Boauco. 5 mai 1875.
7 Mai 1875.— If 7IG

A PRETER.
$16,000.00,

Sur propriétés île ville ou de la Campinjnc
S'adressera •

LOUIS LESSARD.
Soe.-Trés

Société do Construction Permanent»* *1 
de Québec, Mai, 1875. j

Québec, 7 Mai 1875.—l‘2m GOl

ON DEMANDE.

I"] N Monsieur avec son épouse et un enfant do 
J 5 ans désirent une pension dans une famille 
privée où ils auraient nu moins 2 chambres.
Adresse : E. L. Boite 110G. Bureau de Poste 

do Québec.
5 Mai 1875.—12f 71

Instituteur* Demandés
lo. Pour école-modèle, à St. Jean l'Evangé­

liste, Baie des Chaleurs ; le français et l'anglais 
sont exigés. Salaire : $300 (en argent), outre le 
logement et le cliauffuge. Les frais du voyage 
par steamer seront remboursés.—Engagements 
immédiats ; ..

2o. Pour école-élémentaire, au Cap des Hosiers. 
Gaapésio ; le français seul exigé. Sulaire : S200 
(en argent), outre lo logement et le cliaufî.igo. 

Engagements pour le 15 août prochain. 
S’adresser à Mr N. Laçasse, professeur n l'Eeolc. 

Normale-Laval. •
Québec, 19 Avril 1875. 090

Acte Concernant la Faillite de I8G9
ET SES AMENDEMENTS.

rn

Dans l’alfniro do J. F. PELLKT1KU, de St. 
Octave do Metis, Marchand,

Failli.

J K, soussigné, Owen Murphy. Syndic Oflieiel, 
de Québec, ai été nommé syndic dans cette 

affaire.
Les Créanciers sont requis de produire leurs 

réclamations sous un mois, et sont notifiés de se 
réunir à mon bureau, Bâtisses du Télégraphe, 
No. 26, Hue St. Pierre, Québec, MEHCHEDI, le 
lOéine Jour do Mai 1875,5 4 heures 1*. M., pour 
l'examen public du failli et pour le règlement des 
affaires de la faillite en général.

Lo failli est par le présent notifié d’v assister.
OWEN MURPHY, 

Syndic.
Québec, 30 Avril 1875.—Cf *709

Ade concernant la faillite de 18G9
ww xIVE.M

Dans (affaire de FROST AYOODT.RAY.de la 
Cité de Québec. Marchand,

Failli.
Le failli m'a fait nue cession de s» s biens ••{ les 

créanciers sont notifiés de se réunira mon bureau 
bâtisse du Télégraphe, nie St. Pierre, 5 Quebec, 
MARDI, h* lScme Jour d»; Mai 1875, ii ti heures 
A. M.. alin de prendre communication de .-es 
alfa ires ci ,|*. Dominer un svndic.

ONVKN MURPHY, 
Syndic Provisoire.

Québec, :m Avril 1875.—Cf 712

Comp, de Navigation à 
vapeur du St. Laurent.

Pour le 8ag*uenay.
T E bateau 5 vapeur ST. LA WHENCE, Cant.

;?£?u,rs\ .d?vnL Parlir du Quai St- André, 
MARDI, le 11 MAI, a 8 heures A. M., pour

Chicoutimi et la Baie de Ha ! Ha !
, Faisant escale aller et retour aux Ebouleinents, 
a la Malbaie, à la Rivièrc-du-Loup et 5 Tadoussac.

Pour autres renseignements, s’adresser au 
bureau de la Compagnie, au Quai St. André.

A. GABOURY,
„ Secrétaire.
Quebec, 2G Avril 1875.

La Machine a Laver
Perfectionnée*

Acte <Joncernant la faillite de lSt)9
ET SES AMENDEMENTS.

CANADA )
Province de Québec, l COUR SUPERIEURE. 

Di sir ici de Québec. I

I

Dans i affaire de JOSEPH SANFACOX. d»* Qué- 
Québec,
. Failli.

MERCREDI, le Deuxième .lourde JUIN Pro­
chain, le failli demandera à la dite Cour sa

tlévFnrgtr **n x»ri\u Uu «\i\ acVc.
Par KLZEAR A. DÈRY,

Son procuraur ad litem. 
Québec, 30 Avril 1875.—1m 711

Acte Concernant la Faillite de 1869
ET SES AMENDEMENTS.

Dans l’affaire de CHARLES JONCAS, de Qué­
bec, Courtier de Douane et Commercant,

* Failli.

JL, soussigné, (hveif Murnliy, S\ndicoiüciel,de 
Québec, ni été nommé syndic, dans cette 

affaire.
Les Créanciers sont requis de produire leurs 

réclamations sous 1111 mois, et sont notifies de se 
réunir 5 mon bureau, bâtisses «lu Télégraphe, 
No. 26. Rue St. Pierre, Québec, LUNDI, le 17cme 
jour de Mai 1875, à 11 heures A. M., pour l'exa­
men public du failli et pour le règJem ni .1rs 
affaires de la faillite en général.

Le failli est par le présent notifié d’v assister.
• OWEN MURPHY.

Svndic.
Quebec, 28 Avril 1875.—Of ‘70S

Province de Québec ï ....
District de Saguenay, j * t * LRli.l LL.

No. 278
DAME MARIE-LOUISE-LEONTINE AUDET 

dit LAPOIN TE, delà paroisse de Si. Etienne 
de la Malbaic, énousode Jean-Georges Trem­
blay, marchand, du mémo lieu, dûment 
autorisée à ester en justice,

I demanderesse. 
vs

Le dit JEAN-GEORGES TREMBLAY,
, Défendeur.

UNE action en séparation do biens a été insti­
tuée en cctto cause le 7 AVRIL 1875. 

Malbaie, 7 Avril 1875.
J. S. PERRAULT, 

Procureur de la demanderesse.
* Québec, 9 Avril 1873.—lui 685

Acte concernant la Faillite de 1869.

Dans l'affaire do T. KLZEAR GREFFA RD, Mar­
chand d** Marchandises Sèches,

. Failli.
4 \ IS est par le present donné que le failli a 
A déposé u mon bureau un acte do composition' 
et de décharge, devant être exécuté par une 
majorité en nombre des créanciers du dit.failli, 
représentant les trois quarts en valeur de ses 
dettes, sujet ù être constaté pour s’assurer do In 
proportion ; et s’il ne m'est présenté aucune 
opposition, au dit failli, d’ici 5 trois jours juridi­
ques. depuis LUNDI, 10 mai, dernier jour do la 
publication de cette annonce, j’agirai sur le dit 
failli, suivant l*ls termes de Facto.

WM. WALKER, 
Syndic officiel.

Quebec, 23 Avril 1S75.—Sf 704

LA MACHINE A LAVER, coûtant le meil­
leur marché et la seule perfectionu»*»* est main­
tenant en vente.

Elle nettoie très bien les tissus les plus lin, <!<• 
même que loc plus grosses étoffes.

Elle fonctionne sans qu’il soit nécessaire de 
frotter et par conséquent elle ne s/uir/iit u«w?r lé 
linge.

Nous délions riui <iuG ce soit de produire une 
laveuse égale 5 celle-ci et nous conseillons au 
public de venir visiter notre machine « laver en 
fonction, avant de faire des dépenses pour ache­
ter des machines de grands prix.

Nous recevons tous les jours des témoignages 
des personnes qui se servent de notre laveuse^et 
nous sommes encore 5 entendre dire par une 
seule personne 5 qui nous avons vendu notre 
machine, qu’elle n’ait pas donné une complète 
satisfaction.

Prix î $0.00
DILLINGHAM & BERG,

S-miIs Agents pour le Canada,
No. 10, Rue Arthur, Québec.

CHARLES HELMS.
Agent Solliciteur pour Québec.

St. Agathe, Comté de Lotbinicp*, P. Q..
27 Mars 1875.

MM. Dillingham A Berg, B. 210, Québec, 
Messieurs.—C’est moins pour vous donner un» 

recommandation «pie pour rendre service ai 
Public, que j*.' me rends à votre désir «l'avoir moi 
opinion sur votre “ Laveuse Complète. ” Lorsqu 
votre Laveuse m'a été apportée, j’ai eu à essuyé 
tout h* vocabulaire des récriminations de 1111 
Ménagère. C’était de l’argent perdu, ces inachi 
nos sont la ruine des filles, c’est trop difficile 
faire fonctionner, cto. J’ai tout laissé dire, et j» 
me suis «le suite mis en frais de faire ajuster h 
Machine sur une cuve, j’ai ordonné de faire trem 
per, pendant une domio-heure du linge sale. J’a 
fait chantier une légère savonure, et j’ai fait met 
tre dans un drap, suivant les directions, uni 
quantité considérable de serviettes, de cols très 
salis, u de chemises, et j’ai mis la servante i 
mouvoir la machine et à y faire passer, nendan 
dix minutes ce rouleau ainsi composé. J’ai fui 
alors ouvrir le drap et 111a ménagère a été forcé» 
d’avouer qu’on 11e pouvait mieux laver 11 la main 
J’ai ensuite demandé combien il eût fallue d» 
temps pour laver ce linge à la main, et 011 m’u 
avoué qu'il eût fallu près d’une demie-journée 
Je puis done, par experience, recommander votri 
41 Laveuse Complète, ” assurant qu’elle épargne 
beaucoup de savon et beaucoup de temps. J’os» 
assurer que la “ Laveuse ” repaiera son prix d'n 
chat en moins d’une année.

N otre, etc., - •
N. M. IIUOT. Pire.

AVIS.

K ftoriiialc-Eiaval.
les 

aura 
nu1 ’EXAMEN préliminaire, pour l'admission <

J Kh’wos-Maitres «*t des Elèves-Malt rosses, ai 
lieu lo 18 MAI, (MARDI), à 9 heures A. M., 
Vieux Château.

Tout candidat devra être, muni d’un certificat 
«l’âge (Hi nus faits) ot de. moralité ; et s’il désire 
obtenir une bourse, il devra aussi présenter un 
certifient de pauvreté.

I\ LAGACE, P.ro.,
Principal. .

Québec, 3 Mai 1875.—7f 713

Vente de Montres et
Bijouteries

—CHEZ— »

EMILE JAC0T,
ST. KOCH.

M «TACOT vient do renouveler son assortiment' 
• par des Nouvelles Importations «le MON­
TRES et BIJOUTERIES qu’il vient do recevoir 

«l’Europe.
La qualité et lo choix 110 laissent rien à dési­

rer et à des prix très bas.
Une visite du public est respectueusement 

sollicitée.
' E. JACOT,

Rue do la Couronne, St. Roch. 
Québec. 9 Avril 1875.—1 îu 683

POUR le bénéfice «lo ceux dont le temps est 
limité, ou d’un grand prix, nous ajoutons co 

qui suit :
A <£10 PAR JOUH. Détails gra- 

u)ü xi. Cuits. Nous favorisons beau­
coup plus les agents quo tout autre établissement 
«le notre genre, dans le monde. Echantillons 
vous, mettant en état do travailler sur réception 
de 50 et s, *

J. LATHAM A CIE.,
292, Rue Washington,

x ^ Boston, Mass.
Quebec, 23 Avril 1875. 70*2

Depuis plusieurs semaines que j'ai acheté 1 
44 Complète Laveuse Dillingham et Berg. Québec 
je n’ai qu’a me féliciter de la manière doi 
on pont laver toutes sortes de linges, étoffes, tapi: 
etc., d’aucune longueur, sans le moins d 
monde déchirer, ou même forcer le tissu, et toi 
cela se fait on peu de minutes parfaitement, c 
un mot tout ce qu'on peut désirei en fait «1 
lavage fini ; ht •* Complète Laveuse ” de Me: 
sieurs Dillingham et Berg, le fait.

Pour rincer lo ling«î il y a une “ rinoeuse, 
attachée à la cuve, cette 44 rinoeuse ” presse loin 
l’eau hors du linge, et peu de temps après étni 
suffisamment sèche il est prêt à être pressé c 
fer chaud.

FERD. GAUVREAU, Curé;
St. Flavien, 29 Mars 1875.

Grand-Tronc,-Chambres A Dîner, lUchmon< 
P. Q., 3 avril 1875. .

MM. Dillingham A Berg, Québec.
Messieurs.—Après avoir fait l’essai de plusicu 

Machines à laver, on me conseilla d'acheter Fui 
«lo vos laveuses, «’onnuos sous le nom de “ Lave 
s«*s Perfectionnées. ” Je dois dire «)ue j'en s\ 
parfaitement satisfait et je suis maintenant cc 
vaincu qu’il n’est pas do machine A laver, ége 
à la votre dans le comté, pour épargner autant 
travail et faire l'ouvrage aussi bien.

J «j suis, votre obéis., servM
.* R. MARCH.

Québec. 28 Avril 1875.—3m 700

Banque National*
L’usage dos Instituteurs, «les Institutrices et Québec, 15 Mars 1S75
des mères do famille, et pouvant servir aux ___

nvn^eS prumls séminaires, par l’abbé L. pETTE Banque paiera lo ou après Je 1er M. 
KINbl. i \J Prochain, un dividende de QUATRE POL

Lot ouvrage vient d être importé spécialement I CENT, pour les six mois expirant b' 30 Yv 
mr les anciens élèves do l’Ecole Normale-Laval. I IS75.

EXPLICIT! Ë CATECHISME
Be la première Enfance
A
pour ..............

En vente au Courrier du Canada : Prix tïi 
CRNT1NS ; pailla poste, 90 ets.

Québec, 30 Avril 1875. 659

LA SOCIÉTÉ PERMANENTE DE 
CONSTRUCTION des ARTISANS.

EST par lo présent donné «pie le livre de sous­
cription A la classe A. (part mobilles) «m A lu 

premièro émission il u fond d'appropriation res­
tera ouvert jusqu'au 1er AVRIL PROCHAIN, à 
son bureau temporaire, No. 5, rue St. Pierre.

Des livres de souscriptions ont ét«j déposés, 
chez J. A. Langlais, éor. libraire, rue St. Joseph] 
St. Roch, J. B. Hamel, oer., notaire, me St 
Joseph, St. Sauveur, et chez O. Dolorier, écr 
Hue St. Jean.

Par ordre,
A. J. AUGER, .Sec.'•Trésorier. 

Québec, ter Mars 1875.—12m % ' (KO

Le livre «le_ transfert sera fermé entre lo 
(l'Avril et le 5 Mai prochain inclusivement.

L’Assemblée Générale Annuelle des Actionr 
rcs aura lieu dans la maison de la Banque, I 
St. Pierre, Basse Ville de Québec, MEitCRE 
le 5 do Mai Prochain, k TROIS HEURES P. 
entrée sur la Rue SauR-au-Matclot, pour y re 
voir lo Rapport des Directeurs, procéder à l’él 
lion d’un nouveau Bureau «1e Directeurs p 
l’année courante et pour autres affaires de 
Banque.

Par ordre,
F. VEZINA,

Québec, 17 Mars 1875.— ll’ps 661

Argent » Prêter.

LE soussigné offre A prêter une somme 
$10,000, (DIX MILLES PIASTRES.) 

Ste. Anno de la Pérade, 19 Avril 1875.
PAMPHILE P. V. m- TREMBLA' 

Québec, 21 Avril 1875. 700



l. N »kJ JL

LE COURRIER DU CANADA

TRAVERSE DU GRAND-TRONC.
Jusqu’à nouvel avis, lo Vûj>eur 44 ARTIC, 
;p Barris, fera 1 traverse comme suit :

ASSURANCE DE StADACONA
Contre le Feu et sur la Vie.

•OOO'

BAISSERA QUEBEC.

A. 14. *

7.30.—Train do la mallo 
pour Riv.-du-Loup. 

11.00.— Expresse pour 
Montréal.

I\ M.

7.00.—Train de malle 
de Montréal et l'Ouest

LAISSERA rOINTE LEVIS

A. M.

8.30.—Train de mail* 
de Montréal.

P. M.

6.00—Express deMont- 
real et Train de li 
malle de Jn Riv.-du 
Loup.

Voyages intermédiaires pour K» fret.
Pour plus amples informations s’adresser ar 

b ireau do la Compagnio de Navigation à Yapeui 
du St. Laurent, Quai St. André.

|A. GABOU^Y.
Secretaire.

Québec, 27 Janvier 1875.

L

NOUVELLES.
VENANT D’ÊTRE REÇUS :

VEAUX CHALES.

OUVEAUX COLS ET MANCHETTES.

^TOU\’ELLES GARNITURES POUR ROBES.

NOUYELLES DENTELLES. dû do

BUREAU DE DIRECTION :

Président : J. B. RENAUD. 
Vice-Président : Hon. J. SHARPLES.

Hon. E. CHINIC, 
JOHN ROSS, Ecr., 
CYRICE TETU, Ecr.,

ALEX. LEMOINE, Ecr.,
P. B. CASGRAIN, Ecr., MJ P 
JAS. G. ROSS, Ecr.,

LIGNEALLAN.
Sous contrat avec le gouvernemendu Canada 

pour le transport des 3Iallcs
CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

JOHN LAINE, Ecr.

Banquiers—LA BANQUE UNION DU BAS-CANADA : Bureau Principal
QU E B E O.

Cette Compagnie ayant fait le dépôt et s’étant conformée aux conditions 
exigées par les lois sur l’Assurance, a obtenu du gouvernement de la Puis­
sance, une Licence lui permettant d’Assurer contre le feu et sera en état, au 
2 Novembre prochain, d’assurer toute espèces de risques contrôle Feu à des 
taux modérés. Les pertes sur ces risques seront payées aussitôt qu’elles 
auront été prouvées.

Bureau : VICTORIA CHAMBERS, Basse-Ville, Vis-à-vis la Banque de 
Montréal. •

Heures du Bureau, de 10 heures A. M. 4 heures P. 1.1 
30 Oct. 1874-6r—556 CRAWFORD LINDSAY, Sec.-Gérant

r_“ i. mi. HW"

Conservez votre Vue !

LE DERNIER PERFECTIONNEMENT

J^OUVEAUX rubans.

N'
N

OUYELLES SOIES.

TOU Y EAUX MÉRINOS.

N°U VEAUX ENTOUCAS.

Nouvelles étoffés 
deuil.

A ROBES FOUR

NOUYELLES FLEURS.

N
N
N

OUVEAUX TWEEDS.

OUVEAUX CHAPEAUX DK FEUTRE.

Lunettes de Cristal Coloriôs.

IL n’v a rien de plu? précieux au mon 
vin , et l’œil plus que les autres orgar 

la puissance infinie du Créateur. C’est

OUYELLES CHEMISES ET CRAVATES.

OUVEAUX COLS.

^( 1UVEAUX REPPS DESOÏKKTDËLAIXE

NOUVEAUX DAMAS.

^OUVEAUX TAPIS (Grande Variété.)

N~ OUVEAUX TAPIS DE TABLE ET
PIANOS.

DE

cOüVREPIEDS, NAPPES. SERVIETTES.

RAPS, CASIMIR?.D
rjVJILES, COTONS.

J^LBUMS, LUNETTES D’OPERAS, 

g A CS DÉ VOYAGE EN CLTr!

Parapluies de soie >t d'aipaca
h te., etc.

EN VENTE CHEZ
•Jvs. Ilauiel et Frères,

JP.ue Sous-lo-Fort.
Québec, 5 Avril 1875. 422

monde que la 
^ . organes montre

la pnisssnce infinie du Cn*ateur. C’est aussi l'or­
gane le plus délicat et dont la conservation exige 
le plus grand soin. Trop souvent l’homme, natu­
rellement imprévoyant, le négligé et ne s’aperçut
(le sa folio q\ic c-l trop lartl ri qu'il ne
lui reste qu’un amer regret. C’est pourquoi l'in­
venteur d’un article destiné à conserver et à for­
tifier un organe d’une aussi absolue nécessité, 
mérite certainement bien de l’humanité.

Nous attirons aujourd’hui ’attention du public 
sur une invention, qui, si nous ne nous trompons, 
est appelée à rendre un immense service à tout 
le monde, tant à ceux qui ont une bonne vue. 
afin de la censerver, qu’à ceux qui Font faible, afin 
de la fortilier. Nous faisons allusion à une nouvelle 
espèce de Lunettes dont les verres étant de cris 
taI de roche sont excessivement purs et sont, de 
plus, coloriés de manière à adoucir l’effet trop 
puissant d’une lumière qui finit par fatigner la 
vue, en dilatant trop le nerf optique. En un mot. 
nous n’hésitons pas à dire que ces lunettes nous 
paraissent réunir toutes les qualités qu’un article 
de cette espèce doit posséder. Beaucoup de per- j 

j sonnes les ont.déjà essayées et ont 
ment satisfaites et sur leur téino

I croyons qu’elles sont le meilleur article du genre 
qui ait jamais été offert au public. Nous les 
recommandons sans réserve à tout le monde et 
plus particulièrement à ceux qui par excès de 
travail et autres causes, ont la vue faible ! Ils les 
trouveront d’une baleur inappréciable. ”

Seuls Agents DlQl'ET et CIE.,
No. 1, Rue de la Fabrique, et

BUQIJET et DALA1RE,
Rue St. Joseph, St. Roch, Québec,

Importateurs et Fabricants de Bijoute­
ries fines, et Montres, Horloges,

objets plaqués en argent, etc 
2 Mars 1874

Québec, 20 Novembre.—12m 355

Moulin a Laver
—A VENDRE PAR—

L». N. Allaire ék Cie.
St. Sauveur, 23 Février 1875.

L. N. Allaire A Cie., Québec.
Sur la recommandation d’un ami, l’une de vos 

Machines brevetées pour blanchir le linge a été 
introduite dans ma cuisin»», malgré la forte oppo­
sition de la servante.

Après avoir fait en une heure un blanchissage 
que prenait auparavant toute une journée, elle 
offrit d’en payor le prix plutôt que de s’en passer. 
Je puis ajouter ici, qu’ayant été souvent trompé 
nu sujet de pareille machines, j’étais porté à 
croire que le vôtre ne valait pas mieux que les 
autres et ayant exprimé cette opinion publique­
ment, je me crois t»*nu en honneur de déclarer, 
après mon experience, que c’est la seule qu«? 
j’aie vu donner pleine satisfaction.

Votre respectueux,
J LAN Al.l AIUK.

! 1874.—Arrangement d’Hiver.—1875

CETTE LIGNE se compose dos puissants stea­
mers en fer de première classe suivnn ts, b fit 

sur le Clyde, à double engins.
SARDINIAN...................... 4200 En construction.
CIRCASSIAN.................... 3400 Capt.J. Wylie.

v POLYNESIAN...................4200 Capt. II. Brown.
‘ SARMATJAN.....................3000 Capt A. Aird.

SC AM) INA VIAN...............3000 U Smith, K Nil
PRUSSIAN....................... 3000 Lt. Dutton, R N R
AUSTRIAN....................... 2700 Capt J. Ritchie.
NESTOR IAN..................... 2700 Capt. Watts.
MORAVIAN.................... 2650 Capt.J. Graham.
PERUVIAN,........................2000 Capt. Richardson
CASPIAN.......................... 3200 Capt. Docks.
Ill R ER NIA N...................... 3400 Lt. Archer, R N R
MANITOBAN....................3400 Capt. Iluqh Wi/tie
CANADIAN........................ 3000 Capt. McKenzie '
NONA SCO T!A N.............. 2300 Capt. Granqe.
NO R TH A MER ICA N......... 1784 Capt. J. Miilcr.
CORINTHIAN................... 2400 Capt. Jas. Scott.
PHOENICIAN.....................1350 Capt. Wilson.
WA LD ENS IA N................. 1650 Capt. E. Scott.
ST. ANDREW...................1432 Capt. A. Woods
ST. PATRICK...................1207 Capt. Stephens.
NEWFOUNDLAND...........1500 Capt. Mi/lius.

LES VAPEURS DK LA LIGNE DK I.A

MALLE DE LIVERPOOL.
(Partant de LIVERPOOL tous les JEUDIS et 

de PORTLAND chaque SAMEDIS, arrêtant à 
Loch Foyle pour recevoir a bord et débarquer les 
Malles et les Passagers allant en Irlande et en 
Ecosse ou en venant) partiront comme suit :

DE PORTLAND.
Samedi, Avril, 1875.

MORAVIAN......................•• 17 “
SA RM ATI AN..................  •• 24

Après cette date les Steamers 
bec comme suit :
PERUVIAN................... - ••
SCANDINAVIAN........... •*
PRUSSIAN...........................••
POLYNESIAN..................... ••

laisseront Qué-

i
8

15
O*»

Mut ••

piLULES CATHARTIQUES D'AYER,

rouit le soulagement 
et la guérison de tous 
les dérangements do 
l’estomac, du foie et 
dos Intestins. C’est 
un aperient doux et 
un excellent purga­
tif. Composées en­
tièrement de végé­
taux. cestPllules no 
contiennent ni mer- 
euro, ni aucune subs­
tance minérale. En 
les employant A 
temps, on peut pré­

, ^ venir les ma’odles et
•e' Eouflrarecs les plus aljjuèa; chaque fa­
mine devrait les avoir A sa disposition pour se 
protéger et se soulager, quand il le faut. Une 
jonsue expérience a prouvé qu’elles étalent 
Ses PILULES les plus sûres et les meilleures 
que l’on puisse trouver En Jes employant 
dans l'occasion, on puriflQ le sanr, on cbasso 
J es corruptions Introduites dans le système, 
les obstructions et leur usage nous ramène A 
Jn première activité. Les organe# Internes 
qui deviennent endormis et comme morts. 
Kiat ranimés pur les PILULES D’aYER, et 
reprennent leur activité première. Ainsi, une 
maladie naissante est soudain métamorpho­
sée en santé ; lo prix de ce changement, quo 
1 on remarque sur les nombreux mortels qui 
jouissent do co grand remède, peut A pelno 
être calculé. Leur enveloppe de fiuoe les rend 
agréable# A prendre, et les pré-serve des mau­
vais «îlet* du temps, quand elles font expo­
ses pendant une longue pt rlode, et les con­
serve toujours fraîches et en parfait état. 
Quoique pénétrantes, elles sont douces et opè­
rent sans trouble sur la constitution, sur la 
diète, ou l'occupation.

un donne des directions complètes sur cha­
que boite, comment les employer comme re­
mède de famille, et pour les maladies nul van*

Québec, 23 Février 1875.
L. N. Allaire K Cie.,

Messieurs :—Mme. Rouleau, se sert depuis 
le 1S Juillet 187 i, de la Machine à blanchir et à 
retordre le linge de L. N. Allaire A Cie., cil».* 
trouve qu’elle accomplit tout ce que vous pré­
tendez qu’elle peut faire. Le blanchissage qui 
ordinairement occupait une personne pendant 
tonte la journée se fait actuellement en une cou- 

été ‘parfaite-j pie d'heures, et Mme. Rouleau, dit qu’il s** fait 
linage, nous % aussi d'une manière bien sujiérieiiro. la meilleure 
icle ilucenre recommandation que l’on puisse faire d** vôtre

Machine, est peut être de dire, que les plus gros 
objets de literie et le linge de table, se lavent 
aussi facilement que les faux-cols et les poignets. 
Toute le blanchissage se fait maintenant dans 
l’avant-midi. Je dirai à tous : Achetez une Ma­
chine de L. N. Allaire et Cie., *-t Soyez heureux. 

Votre dévoué,
J. Rouleau,

Excise officer.
Québec, 19 Mars 1875.— 12m C28

Prix du Passage de Portland.
Chambre
Entrepont

$70 ou $SÛ 
$25

-ooo-
LES VAPEURS DK La

LIGNE DE GLASGOW
Feront le trajet entre le Clyde et Portland à 

divers intervalles pendant la navigation d’hiver.

Taux du Passage de Portland.
I*nbin**....................................vh0. lIQ

40.00
25.00

Intermédiaires..................
Entrepont..

•••••••••••

PAltlNCIPAUX Articles de Parfu­
merie préparés par M. Rimmel 
et en vente par toute la terre.

L'Etoile du Nord, dr RIMMEL. In Noeo Royale 
du duc d’Edimbourg, l’Ilhand-Ihlang, lo Jockey 
Club, le Frangipane et autres parfums d’un 
choix exquis.

L’eau do Lavandre be RIMMEL, et Fenil de 
Floride améliorée.

Lo Viunigre à Toilette de RIMMEL, célèbre 
pour ses propriétés salubres et hygiéniques.

L’Extrait de l’eau do chaux et Glycerine, com­
posé des plus surs pour conservation desche­
veux surtout dans les pays chauds.

L'Aquadentino do RIMMEL qui blanchit les 
ments, rafraîchit la bouche et purifié l’imleine-

La Glycerine do RIMMEL, le Honey, Wind­
sor et autres savons do toilette

L’enu de Roso de RIMMEL, pour les hardes et 
les évoütttils, les pétards fleuris et de la con­
servation, objets très amusants dans les réu-1 
nions.

Les Poudres h toillette à la violette, de la feuille 
de rosier, de riz, do velvetine do RIMMEL, cl 
autres de ce genre

On fait une grande réduction aux consignatai­
res marqua do lu fabrique 96 Strand.

EUGENE RIMMEL, PnrAimeur de S. A. R 
la Princesse do Galles, 90 Strand, No. 128 ruo 
Régent et 24 Corhill, à Londres; 17 Boulevard 
dos Italiens, Paris ; 70 King,s Road, Brighton

En vente chez tous ceux qui détaillent la Par 
umerie.

Quépoc. 11 Mai 1871—tan-lfs 417

LES CONVULSIONS GUERIES GKATIS

GRAND IINON HOTEL

rDUTES les personnes souffrant de la maladie 
ci-dessus nommée sont priés de s’adresser au 
DR. PRICE, et une bouteille d'essai de cette 

médecine sera envoyée par F Expresse,

GRATIS,
Le Dr. Price est un médecin diplômé et ù traité 

particulièrement
LES ATTAQUES D’ÉPILEPSIE

les soumettant ù plusieurs aimées d'étude, et il 
assure les guérir tininalemenl par Je seul emploi 
de ce remède.

N’oubliez pas de demander une bouteille d'es 
sai ; elle ne vous coûtera rien et

VOUS GUERIRA,
quelque désespérée, quelque longue qu’ait été 
votre maladie ne vous désolez pas, quand bien 
mêmes tous les autres remèdes auraient fait 
défaut. Ou envoit des circulaires et «les témoi­
gnages avec
LES BOUTE ILL ES EC 11A NTJLI »ONS

S’adresser au
DR. CHAS. T. PRICE, 

c»7. William Street, New-York

*••••• •••••• •• M >••••••••

J. e.a W. REID 7

!
8

TAILLEUR DE LONDRES.

Fyfe i Garneau

MANQUE I>»APPETITf on doit Jes prendre 
avec modération afin de stimuler J’estomac 
«.t de rétablir la 6nnté.

Rüt de 1st Fabrique.
Nous informons respectueusement nos prati-

2ues et 1» public que nous avons engagé à Lon- 
res un Tailleur de première classe et que nous 
sommes maintenant préparés à recevoir et'à 

garantir tous les ordres qui nous seront confiés. 
^ Nous ivons un assortiment choisi de Tweed 

Ecossais et Anglais, Serges pour Habits, Patrons 
de Vestes, Cravates et Cols, Poignets, Chemises 
blanches et de couleur, Caleçons, Camisoles »•! 
Bas en merino, Bretelles, Parapluies, etc.

FYFE & G ARN E A U.
Québec, 21 Avril 1875.

40, Rue 8t. Paul, Québec

Manufacturiers <io pâmer - feutre
j*our le rembrissage des maisons et |»our 

mettre sous les tapis.
PAPIER GOUDRONNÉ pour les couvertures 

des maisons.
PAPIER A ENVELOPPER, Gris. Brun, Drabe 

eUManilla, do toute grandeur et «h* tout»» qua­
lité.

PAPIER A IMPRIMER, Blanc et de couleur, 
de toute grandeur et de tout».» qualité.

SACS DE PAPIER fait à la machine, pour 
groceries, et marchandises sèches, de toute qua­
lité et «le toute grandeur.

Ll\ RES BLANCS, pour comnlo ou mémoires, 
grands ou petits faits à ordre, sous R* plus court 
délai. ,
IMPORTATEUR et MARCHANDS
De papier à écrire,

d’Enveloppes,
De plumes et

d’Encre
Enfin de toute sorte de Papeteries.

Le tout sera vendu au plus BAS PRIX, soit 
en gros, soit en détail.

TAPISSERIES, en gros seulement.
J. S. W. KEII>.

Québec, 27 Janvier 1875. 624

On ne peut retenir «le chambres si on ne paye 
d’avance.

Il y aura dans chaque navire un médecin expé­
rimenté.

On fera payer deux cholins sterling par bou­
teille à tout»» personne se fournissant clle-mémc 
de vins et de. liqueurs pour l’ouwrture des bou­
teilles.

Pour plus amples informations s’adresser à
ALLANS, R AK A CIE.. Agents

Québec, 24 Avril 1875. 23

m

Aux Commissaires d'Ecole, aux Insti­
tuteurs et aux Institutrices.

Terre a Vendre.
Une Magnifique Terre située en la 

paroisse de Beaumont, Comté de Bel- 
chasse, de 33 arpents de profondeur
plus ou moins, imr G lar­

geur, a. ce une magnifique maison, une grange et 
dépend înces, à des conditions libérales.

S’adresser à LOUIS TURGKON,
Maître Charretier,

Rue St. Gabriel, No. 32. 
Québec, 2l Avril 1875.—3m G97

Veritable Eau de
COLOGNE.

MKU8KS, on doit le# prendre convenable­
ment pourchaque cas, afin de détourner l’nc 
lion da inalpu les obstructions qui le causent.Four la D Y 83 ENTE RIE ou 1)1 A RR H |£ 
onnVxljçe généralement qu'uno lérère dose.
/• C AUvr^8r\£H,UM£T1HN ^ ht, GOUTTE, la GRAVELLE, Icb PALPITATIONS DE 
CXEUR. 1 s ^DOULEURS DE COTE, du DOS 
et des HEJNH, on doit les prendre continuel* 
Jcmcnt, tel que voulu, pour changer l’action 
dp Ja maladie sur le système. Avec cio tel#

*UK8
te# et fréquenté» doscikàfln qtrBta produi­
sent 1 efTrft d’une purgation drastique.

I our l'EXTINCTIoN. on doit prendre ut e 
forte dose, car elles produisent, par symjxi* 
tlile, rcflbt voulu.

Gommo.PILULES DE DINER prenez une 
ou deux decea Pilules afin d’opérer ladites- 
lion et soulager l'estomac.

Dana l’occasion, uno dose stimule l'eavunnc 
et les intestins, remet l'appétit, et rend lu vi 
«ueur nu svstème. Ainsi, elles sont rouvciu 
avantageuses, même lorsqu'il n'existe aucun 
derangement sérieux. Tel fc sont assez bien, 
qui se trouvera bien mieux, s'il prend une 
•José décos Pilules, par l'elJct qu'elles posxé- 
dû? stJT n**4oyer ct 1,0 rcmiovclcr l’apparoll

Préparées par
Da. J. C. AYKKACir., 

Chimistes pratiquants,
Lowell, Mttss^ E.-U. 

vendu par tous les Droguistes en tousdeux.

JE, soussigné, donne avis par les présentes, 
qu’un dépôt pour la vente en gros et en déta'l 

de ma VERITABLE EAU DE COLOGNE qui a 
remporté les prix des grandes expositions a* 
Londres, 1855, de New-York 1853, do Londres 
1862, Oporto 1865, de Cordoba (République 
Argentine) 1871, et de Vienne 4ë73, a ét*î établi 
par m )i à Québec, et que mon seul Agent en 
cette ville est M. R. MORGAN, duquel on peut 
obtenir la véritable Eau de Cologne.

Afin d’empêcher do nombreuses impositions 
qui s: font sous mon nom, chaque acheteurs rece 
vra, s’il l’exige un document officiel, sous mon 
seing ct sceau, certifié sobs le seing et sceau du 
mair; de celte ville et attesté par notre gouver­
nement, comme preuve de la pureté de mon Kan 
de C dogne.

Cologne sur le Rhin, le 4 décembre 1874. 
JOHANN MARIA FARINA,

No. 4, Place Julicli, 
Pourvoyeur Spécial,

^De plusieurs cours impériales et royales.

J'informe respectueusement le public et le 
tommerce que je viens de recevoir directement 
iJu vlanufacturier, une quantité considérable de 

L’EVU DE COLOGNE susmentionné dont je 
puis garantira pureté.

En gros et en détail.
R. MORGAN,

LIBRAIRIE ! !
LE soussigné à l'honneur d’annoncer à ses 

nombreuses pratiques, et au public eu géné­
ral qu’il vient de recevoir par les derniers stea­

mers te» arttcU’S suivants, savoir ,
Lampes pour Eglises, chandeliers de toutes 

grandeurs très Lion argentes, fcroix de proces­
sion. burettes, portes-reliquaires, ex-voto, Mé­
dailles en or et en argent, calices, ciboires, fran­
ches en or et en argent, eic., etc. Livres de 
plein chant de la dernière édition, accompagne­
ment du chant grégorien par l'abbé Lngnc»», e»*tto 
édition est unique, l’Histoire de l’Eglise par 
l’abbé Darrus, très-bien r«*liée en 19 vols.

Merveilles divines dans les drues du Purga­
toire, par Rossignoli, Merveilles divines dans 
les Saints d»»s temps modernes, par le mémo 
Merveilles divines dans les Saints du Moyen

A IS
Aux MM. du Cierge
• —ET AU—

PUBLIC en GENERAL
VfOUS soussignés, étant entrés en Société sous 
W les noms et raison de A LM ERAS et OUEI#- 
LET, informent respectueusement les MM. du 
Clergé et le public en général que nous sommes
prêts h fournir toutes sort»*s de plans, devis i 1T.. . r t , ...
s|M*cifications, etc., etc., ainsi qu’à entreprendre I h !» r m!» «Te—* l’r-s ^ {"r'' 
et à ex ••enter « notre atelier ou sur î»*s lieux Québec, R Mars 181...

Eti'oimc.^, AoiivesuitéN
—POUR LE—

JOUR DE_ L’AN.
Reçu par le dernier 44 S AMER,

• . A LA LIBRAIRIE DE

F. X, GARANT,
No. 27 Ruo de la Fabrique

fTN 1»»' assortiment »l’ol»jets «I«* fantaisie (-t de 
U goût ; Livres Couverts en Veloure, Ivoire, 
Caoutchouc, et»?., riche garniture.

Une grande variété de porte monnaie »*n cuii 
«le Russie et autres, qui délie toute compétition, 
chapclots, monture en argent ; perles en nacre 
pour chapelet, un magnifique assortiment «le 
christ en lvoir»», albums, Jouets pour enfants, 
etc., etc.

—AUSSI—
Vin O’Porto, Sherry, Brandy, Collis. Jainaïqu»» 

Gin, Liqueurs fines, tous de 1ère qualités.
Québec, 28 Décembre 1874. 352

emiert

Cn face du Grand Depot Central de
iene Avenue,

Rues et 42, NEW-YORK.
Un Hôtel Commercial de Pr 

Classe à tous égards.
s'éjwrencront la dôjjonse d'n 

/• 'oitures, si en arrivant, ou en (luittani
m!!n i ?ûV,S8,<lrrôt0nt A cette hôtel, situé 

une minute de marche do la gare, L'hôtel
tenu suivant le STYLE EUROPEEN
Votre iiagago est transporté à votre chambra Nn. .Spnfce ,le, 15 mi «P*« votre arrivé

Nous n\ons plus do 350 chambres ôlôgamniou
«7, : S"nplr nI)l,ai't|‘nient, une S “
au-ilessus par jour ; aussi, <JcS appartemenl 
richcmont monies pour Ramilles, h <1.4 prit' 
modoré». La maison est chauffée par la va nouée««fi» Lutés )TZl‘•tabI,ienîl;rneS S° ,r°"VWlt dnns cet

Notre SALLE A DINER est sur la 4ème Ave 
ful°* ü(feme à l’office. Le Restaurant est su,* 
la rue 42ôme La salle dîner elle restaurnn 
sont fournies do tout ce qu’il y a do supérieü 
sur l«‘s marches. Le Restaurant do la rue 42ème 
est de tout les Restaurants-Hôtels de la Cité 0û 
1 on sert mémo qualité et quantité, celui qui sè
y paie plus ren,nr,Illfir P0,,r le bas pi fx que l’on

Desommbuset des chars urbains quittent ce
viih, V ,ar,UC Mîslnnt Pour l0l,s 1<?s points de la 
Min. Nous sollicitons respectueusement des 
voyageurrs 1 honneur d’une visite

U- «ARRIMÎjir, Directeurs
rïeni k J roprietaire du Highland House, Gar­
rison, IN. Y.

Québec, 27 Mars 1874—1 an 369

T *4 '

w*.

ËM'ouipfcde 10|Kii' C'eut
Est accord»» sur tout»* vente AU ^COMPTANT 

des livres suivants :
Alphabet, par Juneau et Laçasse .
Grammaire française, par N. Laçasse ; 
Errrcices orthoijraphiqucs, par le mèui»* . 
Corrigé des Exercices, par le même :
Time des Livres, par le même ;
S’adresser au magasin «lu Courrier du Canada,

654
toutes sorî»*s d’ouvrage en sculpture, dorure, 
menuiserie, peinture, réparations de tableaux de 
tout g«.»nrc, etc., aux conditions les 'plus libéra­
les. Nous porterons une attention toute particu­
lière à l’ornementation des Eglises et à l’exécu­
tion «les autels pour lesquels nous avons en 
mains plusieurs plans de différents styles qui 
méritent une visite. Nous venons de recevoir et 
nous aurons toujours on main un assortiment 
considérable do moulures dorés pour cadres, 
gravures reîigbiusès et autres, chemins do croix, 
chromos, glaces de miroir, etc., »pn* nous ren­
dons à des prix extrêmement réduit.

L. ADIÉRAS,
Doreur Ornemaniste.

" I>. OM LU T,
Architecte et Sculpteur, 

No. 12. Rue et Faubourg St. Jean, Québec.
Québec, 30 Novembre 1874.— lan-c.

XiVENDRE
PAR LEU SOUSSIGNES 1Æ„

Fhb^Iisn ftisivsiiits :

J /D

Un Engin portatif complet avec Chaudière, 
Style Locomotive, de la force d<* 6 chevaint.

Un Engin d’environ 25 forces, tout neuf avec 
valves à détentes, très-bien finis.

Autre Engin dont le cylindre est debout sur 
deux colonnes d’environ sept forces, av«»c Chau­
dières ot ses accessoires.

Cet Engin est actuellement en opération dans 
l’atelier des soussignés. Tous trois p<;uvent étn» 
livrés à huit jours d’avis.

ROUSSEAU A TOUR,Y,
Rue St. Paul.

Avis uaix Proprièiaires
—DE—

Moulina, Mauujucturen et Usines.

Encriers Magiques
INEPUISABLES.

Voûtent (Têtre rcr/tt à hl libruirir? de

Ï f) B I I K soïD^ign'’ a l’honneur de l»*s informer qu’il
• Jl. • JLr M-A i%/ IL * I Li(vendra d’ici au 1er JUIN les Courroies de.

47. Hue St. Pierre, Basse-Vil le, Otiébce I ^u*r» Caoutchouc, Lacets et Crochets pour
_ J____ ’ I Courroies, Limes de tontes sortes, à 25 0/0 de

U iNQ U US 'l NUI* u! S A '» LK Sn [a'ni1 ! k • Pr(‘ssoz'vo"s ,lû v,Mlir nu,'ftlor' c;lr ,ln‘!

Traverse de Quebec e^ de Levis.
Le et après cette date, le vapeur PRINCE- 

EDOUARD, Capt. Desrochers, fera la traversée* 
du fleuve jusqu’à nouvel avis comme suit :

Laissera Québec. Laissera la Pointe-U vis.

A. Si.7.30
8.30
9.15 
9.45

10.15 
10 45
11.15 
1 1.45
P. M. 

12.30 
t.00
1.30 
2.00
2.30
3.00
3.30 
4.01)
4.30
5.00
5.30
6.00
6.30 
7.00
7.30

A. M. 7.00
8.00 
9.00 
9.30

10.00 
10.30 
11.00 
I I 30 
12.00 
P. M.
12.45
1.15 
1.43
2.15 
2.45'
3.15
3.45
4.15
4.45
5.15
5.15
6.15
6.45
7.15

f»i le temps et ht glace le permettent.
Pour plus amples informations, s'adresser Uu

Québec. 9 Avril 1875.
A. OABOURY, 

Secrétaire.

i lo®er.
L'KTTK belle maison avec deux 
ogements, située sur le bord de |«

.Riviere riMurivuge, vis-à-vis de
I • glise St. htienne, Lauzon 

Cette maison est it louer a la salisfartiou ,le 
"° l'tTSonnC qui désirerait jiasser 1» canicule à 
campagne ; »*ondilions très libérales 
Pour informations s'adresser à

XAVIER BILODEAU,
* Maître do Post»*

Qu»*boc, 22 Mars 1875.—3m CGC '

toute 
la

I

CONDITIONS

—DU—

COURRIER DU CANADA.
. pouvant donner de 

l’Encre pour l'usage de tous les jours pour plus 
do 100 ans.

Le seul trouble qu'il y a »*st de mettre de l’Eau 
Pure dans l’Encrier, et on obtient l'Encre p* p)j 
limpide et du plus beau noir.

Il y a aussi l’Encre de COULEURS, sous 
même procédé.

sion pareille ne se présentera pas de sitôt. Une 
list»» «le prix s«*ça envoyée par la malle sur appli­
cation.

ANT. ROUSSEAU, jr.
100 Rue St, Paul, Qiiéb»?c.

15 Mars 1875.—001.

l*«*ix de rAbonncniciif :

(Invariablement d'Avance. )
<:ANdnl,A“Ln! nn;...............................**.oo

tiV u.n;Lin'° 1011°v,,,ict‘):  4.00
do

do
Six mois 
Trois mois

do

«lo

Quèfie:, 29 Janvier I875J
10, rue Fabrique 

627 I

pour Jésus. Pied de la croix. Le précieux song 
Les sent Sacrements. •;eqt

Trésor «le la douce piét»* par un religieux ira 
p*te. Marchai, l’homme, la femme, la con' 
ceinco comme il la faut.

Le Conseiller du Itouple, par un prêtre du «lir> 
cèse de Montréalr Traité Politesse «*t du 
bon Ton, par I»; même.

-AUSSI—
Un nombre considérable d'autres livres de 

piété et de prières do toutes sows, Gliemin de 
Croix, Vin qc Messe (analysé), Vin d’Ojiorto 
pour malades, Vin Sherry, très-fins, Eau-do-Vic 
de la j>remière qualité, Liqueurs «le toutes sortes 
Huiles d’olives, Encens Cierges Hosties Béni­
tiers, Statues de tontes grandeurs et do tout 
genre. (Les mêmes pourraient être importés à 
ordres à des prix très modérés.) Chapelets mon­
tés en or et en argent, Livres classiques «le tou­
tes sortes, français et anglais, papeterie, fourni­
tures de bureau, Encre communmafive <*t autres
etc., etc. Le tout à très bas prix.

J. A. LANG LÀ LS,
. Libraire,

Rue St. Joseph, St. pQ,;), 
Québec, 3 Juillet 1874.

aussi sous lo même système.
Prix modérés.
Toujours en mains un grand assortiment de 

Papeteries, Enveloppes, Fourniture?do Bureaux, 
Livres d«5 Pri«*res ot Chapelets, Vins de Messe, 
Cire, Cierges; etc., etc.

Escompte libéral accordé aux Marchands «le 
la Cnmpngn»*/etc.

I. P. DK R Y,
Libraire,’ 47, rue St. Pierre*/’ 

Basse-Ville, Québec.
Québec, 1er Février 1875.—12m 629

S PRETER.
$10,000.00,

Sur propriétés .de ville ou de la Campagne
S’adresser h • D' ” ’

LfMJlS LESSARD, T
. * Scc.-Trés

ooiete de Construction Permanente \ 
de Québec, Janvier, 1875. /

Québec, 15 Janvier 1875.—12m C0)

Aux Voyageurs.
ETATS-UNIS D’AMERIQUE 
NOUVELLE-ECOSSE, ' 
NOUVEAU-BRUNSWICK
ANGLETERRE,

51.00 
..... 1.510

Lrn nn..... 0.00

Six mois.. ;i oo 

Trois mois 2.00
FRANCK : Un an..................f,0 FRANCS.

CeuS qui voyagent en quclqu’en- 
droit du Canada et des Etats-Unis, 
pourront obtenir des informations 
complotes ot acheter des BILLETS,
AU PLUS BAS riîix, en s’adressant 
aux bureaux, No. . 7, rue Buade 
Ville, et No. 8, rue Sous-le 
du quai Napoléon, Basse-Ville.

On ne pourra retenir des Carinks, 
pour les Chars Pullman, qu’au bureau 
de la Haute-Ville, No. 7, là, où, seule­
ment se trouve déposé le diagramme, 
jusqu’à six heures du soir.

T. I). SIMIMIA*.
Aoknt.

Québ»*»;, 2'i Murs 1875,

«lo
du ,Six »>Ois.............. 2;,

I rois mois.......... |j « t

TARIF DES ANNONCES.
voilosSïr :S S°"‘ ,n*nlM a,,x to»'''iions su,

^JSix lignes et au-dessous an
s adressant. •'*Ü°"r rl,n,'",! i,,s", tio"s mT111
ade, Haute I ol,PS f‘ronl ‘Vf ,r^os à raison <l«» 8 cents imi r fi g ne 
,, I !)0Ur premiere insertion et .In o ,r K-lort, près I insertions subséquentes ’ ' % ‘ds pour le.s

“ RECLAMES 20 cents a ligno.
a,S. ff ''"' rn,,,,°rt 4ln r‘:',l'10li01' ‘«oit ôtre

G. AMYOT, Rédacteur-en-Chef.

^ 1MPKIM* CT rUBI.li PAH

Léircr Broasuseao,
Editeur-Propriétaire,

No. 7 RUE BUADE 
QUEBEC

8^38


